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fi faut applaudir des deux mains à la 
décision de Joffre que le Bulletin des 
'Armées vient de nous faire connaître, 
décision en vertu de laquelle la croix de 
la Légion d'honneur devra désormais 
être accordée aux sous-officiers et aux 
soldats même non décorés au préalable 
de la Médaille militaire lorsque ces 
sous-officiers et ces soldats auront ac-
eompli une action d'éclat exception-
nelle. Cette heureuse décision réalise de 
la meilleure manière l'égalité de dis-

tinction devant Végalifé d'héroïsme, 
il est excellent que ce nécessaire 

principe triomphe énfin dans notre ar-
mée nationale, dans la grande Armée 
de la République. 

C'est aux incomparables soldats de 
cette Armée, c'est à ces soldats de la 
îRépublique que Joffre, à l'occasion de 
la troisième année de la guerre qui com-
mence, adressait hier ses plus chaleu-
reuses félicitations en un ordre du jour 
dont nous avons donné le texte. Sur 
leurs poitrines, sur les poitrines des hé-
ros de la Marne et de l'Yser, de Verdun 
et de la Somme, la croix d'honneur sera 
'à sa place comme elle était à sa place 
sur les poitrines des héros d'Austerlitz 
et de Wagram. Vous vous souvenez de 

£tTémouvante évocation, que, dans Tune 
des plus belles Mènes de î'Aiglon, en 
faisait le brave Flambeau : 

...Il fallait voir ça sur les poitrines ! 
Là, sur le drap bombé, goutte de sang ardent 
Qui descendait, et devenait, en descendant, 
1)9 l'or, et de l'émail, arec de la verdure... 
C'était comme un bijou coulant d'une blessure. 

N'est-il pas juste que ce bijou d'une 
inestimable valeur aille à nos soldats 
d'aujourd'hui et qu'ainsi les poilus de 
la République reçoivent la glorieuse ré-
compense qui n'était pas refusée à leurs 
aïeux les grognards de Napoléon ? 

Maintes fois, depuis deux ans, le re-
gret avait été exprimé que les superbes 
exploits des sous-officiers et des soldats 

u de l'actuelle guerre ne fussent pas ré-
^ compensés par cette suprême distinc-

tion du ruban rouge qui récompense la 
valeur des officiers. Le ruban couleur 
de sang semblait particulièrement dû 
pourtant aux actions d'éclat par lesquel-
les tant de valeureux et intrépides com-
battants exposent chaque jour leur vie. 
'Mais les règlements militaires, ou des 
usages peut-être plus forts encore que 
les règlements eux-mêmes, voulaient 
gué la croix de la Légion d'honneur fût 
réservée aux officiers. Les hommes de 
troupe, quelle que fût la magnificence 
de leur bravoure, ne pouvaient aspirer 
qu'à la Médaille militaire. La croix 
d'honneur ne leur était attribuée que 
tout à fait exceptionnellement, et seu-

lement en tout cas lorsqu'ils étaient 
^déjà médaillés militaires. 

Les nouvelles instructions du généra-
lissime prescrivent aux généraux com-
mandant les armées en opérations de lui 
transmettre, au besoin ,par télégram-
mes, « les propositions pour chevalier 
de la Légion d'honneur qu'ils jugeront 
'à propos, dans un intérêt moral, de 
faire en faveur d'hommes de troupes 
non médaillés militaires qui se seront 
signalés par une action d'éclat remar-
quable ». 

Le geste de Joffre ira droit au cœur 
de nos petits soldats. 

j Notre admirable généralissime entend 
\ que des hommes de troupes qui seront 

ainsi décorés de la croix de la Légion 
d'honneur puissent « porter leur déco-
ration dans le rang ». La croix ne sera 
donc plus le privilège à peu près exclu-
sif des officiers. Elle constituera la légi-
time récompense des plus belles et des 
plus précieuses actions d'éclat, la plus 
haute distinction accordée à la plus 
haute bravoure du sous-officier ou du 
soldat comme à celle du chef. 

Déjà l'attribution des Croix de guerre 
avait été réglée sans que Von distinguât 
entre les hommes de troupes et les offi-
ciers. Le simple poilu peut recevoir, s'il 
s'en rend digne, la Croix de guerre avec 
étoile et même la Croix de guerre avec 

, palme. On avait très justement estimé, 
P en effet, que les questions de hiérarchie 

militaire n'avaient rien à voir là. Mais 
pour la Légion d'honneur, en dépit de 
deux ans de guerre où les infatigables 
soldats de France ont révélé en eux tant 
et de si sublimes héros, on n'avait pas 
osé établir le même principe d'égalité. 
'Joffre a accompli une œuvre de justice 
en réalisant la réforme 'dont tout le 
monde approuvera les intentions et l'es-
prit. 

Les différences que l'on- faisait entre 
officiers et soldats dans l'attribution de 
la Légion d'honneur avaient été inspi-
rées par des raisons de hiérarchie et de 

f discipline qui étaient peut-être défenda-
bles en temps de paix, mais qui ne le 
seraient plus aujourd'hui. 

On a dit — et il n'y a pas de plus écla-
tant hommage à la gloire française — 
que la France a démocratisé l'héroïsme 
Il était donc logique et équitable qu'elle 
démocratisât aussi la plus brillante ré-
compense de l'héroïsme. El c'est préci-
sément ce que vient de faire le généra-
lissime en décidant que la croix d'hon-
neur ne serait pas refusée aux hommes 
de troupes chaque fois que Véminence 
4e leurs servj^jQM,JédM 4ê k«E bra-

voure les rendrait dignes de cette haute 
distinction. 

La croix d'honneur au soldat, c'est 
comme la suprême consécration de la 
superbe intrépidité que tant de héros 
sans épée et sans galons ont déployée 
et qu'ils continuent de déployer chaque 
jour sur toute la ligne de bataille où se 
décide le sort de la Patrie. 

Car l'héroïsme français qui est monté 
à de- si sublimes hauteurs dans cette 
guerre ne connaît aucune distinction de 
grades militaires, pas plus d'ailleurs 
qu'aucune distinction de classes socia-
les. Le dernier des poilus n'hésite pas à 
braver toutes les fatigues et tous les 
périls comme le vaillant officier qui le 
commande. Et le plus humble travail-
leur qui a quitté son champ ou son ate-
lier pour aller faire son devoir de sol-
dat sait à'l'occasion mourir comme un 
duc de Rohan, avec le même courage 
et le même esprit d'abnégation, parfois 
avec le même geste de héros à la fran-
çaise, avec la même noblesse d'allure, 
avec le même panache. Car tous, offi-
ciers ou hommes de troupes, aristocra-
tes, bourgeois, employés, ouvriers ou 
paysans, tous les Français qui sont aux 
armées combattantes sont égaux devant 
l'héroïsme. 

Crions bravo à Joffre, qui veut que 
tous ces héros de France également su-
blimes soient confondus dans la gloire 
de la même croix d'honneur comme ils 
sont confondus dans la même ardeur de 
bravoure et dans la même volonté de sa-
crifice au service de la Patrie ! 

CAMILLE FERDY. 

Les Pert as prussiennes 
atteignent 2. §41125 hommes 

Londres, 2 Août. 
On télégraphie de Rotterdam au Daily 

Telegraph que les dix derni&res listes rela-
tives aux pertes prussiennes qui viennent 
d'être publiées contiennent 42.000 noms de 
tués, blessés, ou disparus, ce qui porte la 
total général à 2.843.925 hommes. 

— ! — 

PROPOS DE GUERRE 

La scène s'est passée, hier, sur la plate-
forme d'un tramway place Delibes-Iardin 
Zoologique. 

Un monsieur d'une cinquantaine d années 
causait à voix haute avec un compagnon de 
voyage. Comme par hasard, il vitupérait les 
embusqués, ces exécrables embusqués. Sou-
dain, désignant un de ses voisins qui portait 
à la boutonnière de son veston le ruban 
rouge, il déclara : 

— Tenez voici un monsieur ; il est solide, 
il est décoré de la Légion d'honneur ; que 
lait-il ici, pourquoi n'est-il pas au front î 

Jê connais le personnage à qui s'adressait 
cette apostrophe. 3e crois- bien que c'est le 
dernier homme à qui le reproche d'embus-
qué pouvait être adressé. Je commence par 
Indiquer qu'il est âgé de 56 ans ; ensuite 
voici : 

Un jour, il y a 9 ans, Vlèna sauta dans 1 ar-
senal de Toulon. Mon personnage qui n'était 
pas loin du lieu de la catastrophe se préci-
pita et, tandis que, pris de panique, tout le 
monde s'enfuyait, il ouvrit les vannes du 
bassin pour noyer les poudres. 

Couvert de blessures, il faillit payer de sa 
vie son dévouement. Le président de la Répu-
blique vint lui remettre, à l'hôpital, la croix 
de la Légion d'honneur. 

Voilà l'embusqué. 
J'ajoute que le même personnage est égale-

ment titulaire de la Médaille militaire qu'il 
a gagnée en sauvant soixante-douze person-
nes qui se trouvaient à bord d'une goélette 
échouée sur la cote de Saint-Malo. 

Que diriez-vous si ce poilu d'avant la 
guerre avait administré une paire de calot-
tes au goujat du tramway pour lui apprendre 
à tenir sa langue î 

Il ne l'a pas fait parce que c'est un homme 
de bon sens, ayant conscience de sa dignité. 
Mais il est tout de même embêtant qu'un par-
ticulier qui est lui-même embusqué derrière 
la limite d'âge, se croit autorisé, sous pré-
texte de patriotisme, à insulter ses voisins 
jeunes ou vieux, décorés ou non, avec cette 
belle inconscience qui caractérise les imbé-
ciles. 

. Jusqu'à quand faudra-t-il répéter que ton 
tes les blessures ne sont pas apparentes et 
que nul n'a le droit de reprocher à son voi-
sin sa présence à l'arrière avant de savoir 
parfaitement à quoi s'en tenir et s'il n'a par 
surcroit fait lui-même son devoir complète-
ment et malgré la limite d'âge î 

ANDRE NEGIS 

Les Socialistes neutres et la Paix 
La Haye, 2 Août. 

Une conférence des partis socialistes des 
pays neutres s'est ouverte aujourd'hui à La 
Haye, sous la présidence du leader hollan-
dais docteur Troelstra, dans le but de définir 
le rôle du socialisme après la guerre, et de 
discuter les conditions de paix telles que le 
socialisme international les comprend. 

Cinq pays neutres se trouvaient représen-
tés savoir : la Hollande, la Suède, le Dane-
mark, les Etats-Unis et l'Argentine. 

La séance fut ouverte par le président 
Troelstra, qui prononça une longue haran-
gue en allemand. 

D'après M. Troelstra, il est évident qu'au-
cune paix n'est possible sans le rétablisse-
ment d'une Belgique totalement indépen-
dante ; il entrevoit la possibilité d'une Polo-
gne autonome. L'orateur termina son dis-
cours en espérant que la conférence impres-
sionnerait les partis socialistes des pays bel-
ligérants. 

Vint ensuite la lecture d'une admirable 
lettre d'Emile Vahdervelde, rappelant que la 
Belgique combat pour sa vie, pour le réta-
blissement de ses frontières et de son indépen-
dance outrageusement violée. Le Congrès en-
visagea, également un certain nombre de 
propositions, émanant des délégations et ten-
dant à encourager la pression des partis so-
cialistes dans les pays neutres, notamment 
en. Ajnéris&UQ, en vue de la gaix. 

732' JOUR DE GUERRE 

îcie 
Taris, t Août. 

Le gouvernement fait,: à i5 heures, le communiqué officiel suivant ; 

Au nord de la Somme, entre le bois de Hem et la ferme Monacu, 
nos troupes ont enlevé un ouvrage fortifié, puissamment tenu par 
l'ennemi. 

Au sud de la rivière, une attaque faite par nous dans la région 
cTEstrées nous a permis d'occuper une tranchée allemande au nord-
ouest de Deniécourt et de faire des prisonniers. 

En Champagne, à l'ouest d'Auberive, une reconnaissance russe 
a chargé à la baïonnette un détachement ennemi qui s'est dispersé, 
laissant des morts sur le terrain. 

Sur la rive droite dé la Meuse, la lutte a continué avec violence 
pendant la nuit sur le front Vaux-Chapitre-Le Ghenois et s'est 
étendue à l'Est jusqu'à la région au sud de Damloup. L'ennemi, 
après une série d'attaques infructueuses, dont quelques-unes accom-
pagnées d'émissions de gaz suffocants, a gagné un peu de terrain 
dans le bois de Vaux-Chapitre et au Chenois. Ailleurs, toutes les 
tentatives ont été arrêtées par nos feux. Nous avons fait, au cours 
de ces actions, qui ont coûté des pertes importantes à l'ennemi, une 
centaine de prisonniers, dont trois officiers. 

AVIATION 

Sur le front de la Somme, notre aviation de chasse s'est montrée, 
hier, très active. Trente-trois combats ont été livrés à l'adversaire 
par nos pilotes au-dessus des lignes ennemies. Un avion allemand, 
attaqué par deux nieuport, a été vu tombant en flammes et qua-
torze autres appareils allemands sérieusement touchés ont été 
contraints d'atterrir ou de piquer brusquement dans leurs lignes. 

Le théâtre des opérations sur les deux rives de la Somme 

L'Allemape refuse de laisser 
ravitailler la Pologne affamée 

Washington, 2 Août. 
Le gouvernement des Etats-Unis publie une 

note datée du 29 juillet, par laquelle le gou-
vernement allemand rejette l'offre de la 
Grande-Bretagne, approuvée par. la France, 
de laisser passer des vivres américains des-
tinées à la Pologne. i 

L'Allemagne déclare que les conditions mi-
ses à cette offre sont impraticables ; que de 
nouvelles négociations seraient sans but et 
qu'après le rr octobre, ces secours seront 
probablement inutiles, étant donné que les 
récoltes s'annoncent comme devant être bon-
nes. 

LE ROI DE MOITEXEGRO1 PARIS 
■ ' -

La réception à l'Elysée 
Paris, 2 Août. 

Le roi de Monténégro a rendu visite au 
président de la République à midi un quart. 
Il était accompagné de M. Radovitoh, prési-
dent du Conseil, ministre des Affaires étran-
gères, et des personnes de sa suite. Le roi a 
été reçu au Palais de l'Elysée avec le céré-
monial d'usage. 

Apres un entretien qui s'est prolongé un 
qùart d'heure, le président de la Bépublique 
a offert en, l'honneur du roi un déjeuner, 
auquel assistaient : M. Briand, président du 
Conseil et les membres du Cabinet ; M. Bru-
net ,chargé d'affaires du Monténégro, et M. 
Dela.roche-Vernet, ministre de France auprès 
du gouvernement monténégrin. 

Le roi dé Monténégro a quitté l'Elysée à 
deux heures pour retourner à son hôtel. Au-
cun incident..Sur son passage, le public qui 
l'a, reconnu, Jja salué respectueusement. 

Des Zeppelins jettent des Bombes 
en Hollande pour se délester 

La Haye, 2 Août 
D'après le Nieuws van den Dag, les au-

torités militaires hollandaises présument 
que les six fortes explosions enténdues la 
nuit dernière, dans la province de Gueldre, 
étaient dues à des bombes que des zep-
pelins jetèrent pour se délester. 

«ils es retraits i Tei 
Genève, 2 Août. 

Hier sont arrivées à Genève quinze infir-
mières, françaises qui feront en Suisse une 
cure de repos de quelques semaines. Elles 
étaient accompagnées du comte Durieu, dé-
légué de la Croix-Rouge Française. Les in-
firmières qui viennent des grandes villes 
de France, Lyon, Bordeaux et Marseille prin-
cipalement, séjourneront dans différentes ré-
gions du pays. Quelques-unes seulement -res-
teront à Genève. 

— De notre correspondant particulier, — 

NAUFRAGE D'UN NAVIRE ARGENTIN 
Paris, 2 Août 

D'après une dépêche de Londres, on an-
nonce que le navire Ecuador a fait naufrage 
près de Coronel et que quarante personnes 
ont été noyées. Il s'agit probablement du na-
vire argentin Ecuador (ex-Itambi), de six 
cents tonnes, construit en 1896, aptiartenant 
à la Compagnie Argentine de Navigation, à 
Buenos-Ayres. 

IL Y A UN AN 

i 3 Août* 
Violents combats sur toutes les parties du 

front. 
Bombardement intense aux Emarges, dans 

la forêt d'Âpremont et au Ban-de-Sapt. 
Front oriental : Une bataille acharnée se 

livre entre le Bug et la Vistule. 
Les Austro-Allemands réalisent des progrès 

menaçants autour de Varsovie dont Les Rus-
5_es. préparent iivjaçmMgn, 

Paris, 2 Août. 
L'attaque allemande sur Verdun, que fai-

sait prévoir ma situation d'hier, s'est pro-
duite effectivement. Elle a été terrible, sui-
vant les termes mêmes du communiqué, 
qui n'emploie pas souvent de tels qualifi-
catifs. 

Après un bombardement en règle de nos 
positions Vaux-Chapitre-Le Chenois, les Al-
lemands ont lancé de fortes colonnes d'as-
saut, précédées des classiques vagues d'at-
taques. Le choc agétê rude. Nos vaillants 
poilus ont tenu ferme et repoussé les Bo-
ches avec pertes et fracas. 

Mais, le kronprins, qui a besoin d'un suc-
cès, est revenu à la charge, ce qui est une 
façon de parler, puisque le sinistre héritier 
du trône de sang se lient bien loin à l'abri. 
Finalement, au prix de sacrifices invrai-
semblables, l'ennemi est parvenu à s'intro-
duire dans quelques-uns de nos éléments 
avancés. 

Mais la bataille continue, et il est à pré-
voir que les Boches ne tarderont pas à être 
rejetés. 

En Champagne, ce sont les contingents 
russes qui ont donné. Dans une charge im-
pétueuse à la baïonnette, ils ont bousculé 
ou massacré une reconnaissance ennemie 
qui s'était aventurée à l'ouest d'Auberive, 

Sur les deux rives de la Somme, les ac-
tions se poursuivent à notre avantage. 

Au nord de la rivière, nous avons enlevé 
une position ennemie solidement organi-
sée ; au Sud, nous avons conquis une tran-
chée. 

Le fameux corps, commandé pftr le 
non moins fameux général B..., et le ..." 
corps colonial se couvrent de gloire dans 
celte région, après s'être si brillamment 
distingués sur tous les champs de bataille. 

On remarquera les termes du communi-
qué relatif aux exploits de noire aviation. 
Tous les combats livrés par celle-ci (il n'y 
en a pas moins de trente-trois en un four), 
l'ont été au-dessus des lignes ennemies^ 
c'est que nos oiseaux vont provoquer les 
Boches, et ces derniers, n'osant plus s'aven-
turer ches nous, nous sommes les maîtres 
incontestés de l'air, et c'est un avantage 
immense dans la guerre actuelle où l'ar-
tillerie ioue un rôle essentiel, et où elle ne 
peut rien sans le concours des éclaireurs 
aériens.. 

Sur le front russe, les derniers télégram-
mes signalent un recul des Allemands à 
l'ouest de Slochhod. La bataille, en cet en-
droit, demeure d'une extrême- violencei 
L'ennemi contre-attaque avec une énergie 
désespérée, en vue de protéger sa retraite. 

Il est intéressant de remarquer que ces 
combats se livrent à 40 kilomètres au plus 
de Kooel et que nos alliés avancent tou-
jours, . - . 

• .iç&ïfe1 MARIOS RICHARD, 

LA GUERRE COLONIALE 
Sans l'Afrique Occidentale 

La prise de Dodomo 
Londres, 2 Août 

Le War Office a reçu le 21 juillet, des ren-
seignements complémentaires qui montrent 
l'importance de la prise de Dodoino. Le gé-
néral Funds écrit : 

Au cours de la progression de nos troupes, 
un camp allemand fut capturé. Nous avons 
saisi en chemin venant de l'Est, un grand 
convoi de vivres et de munitions et 4.000 têtes 
de bétail. 

Les Allemands battus par les Belges 
Le Havre, 2 Août. 

Le gouvernement belge fait le communiqué 
officiel suivant i : 

L'ensemble des nouvelles télégraphiques re-
çues du général Tombeur permet do résumer 
comme suit les opérations effectuées par les 
troupes beiges du 3 au 20 juillet ; 

Après avoir occupé la rive sud-ouest du lac 
Victoria et battu l'ennemi, le 3 juillet, à Nia. 
karunsu, les éléments avancés de la brigade 
Molitor ont continué la poursuite dans la di-
rection t!a Maria-Miife. 

Le 14 juillet, les deux bataillons do l'avant-
garde de cette brigade se heurtèrent, à Hia-
bahika, à des forces ennemies supérieures, 
composées des débris de la colonne du Ka-
ragwe, baUuo le 3 juillet, et des troupes alle-
mandes nui défendaient précédemment ie 
Ruanda. 

Après deux jours de combat, nos troupes 
reprirent leur marche sur Maria-Hilfo. • 

La brigade Olsen ayant organisé une nou-
velle base sur la ligna Usumbura Kitega, a 
repris son mouvement vers le Sud, le 5 juillet. 
Suivant les dernières nouvelles, le 2° régi-
ment (ileutenant-colonel Thomas) se trouvait 
à trois étapes au nord de Kigoma (Udjïji) 
terminus du chemin de fer de l'Océan indien 
au lac Tanganyiha. 

Pendant la même période, notre escadrille 
de uéfùnsa dit lac Tanganyiha a f.a.iî ereuw 

d'une grande activité. Les défenses du mrï 
de Kigora et les navires ennemis en rade, fu-
rent journellement bombardés. La canonnière 
allemande « Graf Von Gotzen » a été détruite, 
ce qui nous assure la liberté complète do nos 
mouvements sur le lac Tanganyiha. 

np oQQira rigtei 
La reprise de ïa guerre 

sous-marine eî aérienne 
Zurich, 2 Août. 

L'officieuse Kriegszeitung annonce que lai 
reprise de la guerre aérienne contre l'Angle-
terre, qui avait été interrompue pendant quel* 
que temps par des motifs politico-militairesU 
va reprendre dans toute son ampleur. 

D'autre part, le même journal écrit qu'flï 
est possible que la guerre sous-marine à ou-, 
trance, dont les Etats-Unis avaient .demandéV 
la cessation, soit reprise dans une aveniit 
très proche, attendu que les conditions énui 
mérées dans la réponse allemande n'ent pas 
été remplies par le Cabinet de Washington, 

Communiqué officiel 
Pétrograde, 8 Août. 

Le grand état-major russe fait le commu-' 
niqué officiel suivant : 

1" Août, soir : 
FRONT OCCIDENTAL, — Dans la région; 

des villages Stobynoff et Smoliary, l'infante* 
rie allemande a attaqué impétueusement nos 
éléments sur la rive ouest du Stockhcd ; elle 
a été repoussée par nos vaillants régiments 
avec de grosses pertes pour l'ennemi. Le oont* 
bat continue. 

FRONT DU CAUCASE. — Dans la direction 
de Sivas, à l'ouest d'Erzindjan, nos troupes 
ont avancé de nouveau. 

NOTE : Dans la région est de Gorodistche, 
un de nos éclaireurs a retiré des fils do fer 
barbelés ennemis un soldat blessé qui raconte 
que les Allemands rampèrent vers lui a plu. 
sieurs reprises, le blessèrent à coups de cou. 
teau au cou et à la poitrine, Cette déposition 
du blessé a été confirmée. 

Les cosaques dans les Karpatnes 
Londres, g Août. 

On mande de Budapest au Moxning Post t 
Dans les Karpathes, les Russes n'emploient 

que des divjjjions caucasiennes, qui, divi-, 
sées en petits groupes de 300 hommes et par-
fois d'un millier d'hommes, s'avancent à' 
travers les sentiers montagneux, attaquent 
toujours les détachements ennemis rencon-i 
très, même si ces détachements sont très su» 
périeurs en nombre. 

Les Russes attirent ainsi, vers des régions 
désolées, autant de troupes ennemies qu'il 
est possible. 

Les troupes russes sont descendues à plu-, 
sieurs reprises dans les plaines où elles li-
vrent des batailles rangées contre des for-1 

ces supérieures, ne se retirant que pour re-
paraître sur un autre point. 

Ces petits raids sèment cbez l'ennemi une, 
panique incessante. 

Il est à remarquer que les cosaques empor-
tent toujours leurs camarades blessés. Sou-
vent même, ils emportent leurs morts. 

L'évacuation de Przemysl 
et de Jaroslaw 

Amsterdam, 2 Août. 
On apprend que les Autrichiens font 

sauter tous les ponts sur le Bug, espé-
rant ainsi retarder l'avance russe SUD 
Lemberg. Le général Linsingen a ins-
pecté les fortifications die Przemysl et 
ordonné à sa population d'évacuer la 
ville, ses environs et même Jaroslaw, 
qui se trouve à 20 kilomètres au nord de 
Przemysl. 

De nombreuse fuyards sont arrivés à 
Cracovie. 
La lutte en Bukovine prépare 

l'invasion de la Hongrie 
Londres, s Août. 

On mande de. Bucarest au Morning Post < 
Les combats continuent très acharnés en 

Bukovine, spécialement sur la rive occiden-
tale de la Moldava et entre les frontières 
roumaine et hongroise. Le but des Russes en 
livrant ces batailles est d'établir une ligne 
qui leur permettra de poursuivre leur mar-
che sur la Hongrie. Les Russes n'emploient 
ici que les divisions caucasiennes partagées 
en petites unités de reconnaissance variant 
entre 300 et 1.000 soldats. Les cercles mili-
taires hongrois sont persuadés que Lembergi 
ne restera pas longtemps entre les main» 
autrichiennes. 

Les Allemands discutent l'avance 
da général Broussiloff 

Genève, 2 Août, 
Le Lokal Anzeiger écrit .- • 
L'offensive du général Broussiloff a atteint 

dans les derniers jours un degré inouï de 
violence. Avec une grande supériorité nu-
mérique, le général Broussiloff a recommencé: 
ses attaques contre notre front du Stokhod.; 
Il engagea ses armées en deux colonnes de* 
deux côtés de la ligne de chemin de ferç 
Rowno-Kovel. L'aile Nord devait avancer aus 
nord-ouest de Sokul sur Bolnica, mais là,-
nos troupes repoussèrent toutes les attaques 
Le centre et l'aile gauche devaient avancerai 
contre nos positions au nord-est du Stokhod.i 

Ici, les circonstances ne nous étaient pa* 
aussi favorables et il aurait été inutile de! 
résister aux attaques russes. Le général Lini 
singea décida donç_ d'ojdoiuier la, retraita guj 



3a rive gauche de la rivière. Il serait impru-
dent de vouloir nier que les Russes ont rem-
porté un succès, maïs, pour prononcer un 
Jugement, il faut connaître les sacrifices 
coûtés par ce succès. Nous ne connaisons pas 
le nombre exact des pertes russes, dans la 
région, mais elles ont dû. être grandes, du 
fait que les Russes ont dû renouveler plu-
sieurs fois leurs attaques avant que les dé-
fenseurs fatigués reculent. 

En outre, le gain de terrain est petit, vis-
à-vis de la distance qui sépare les Russes 
de Lemberg. Us auront encore beaucoup de 
difficultés à surmonter avant d'atteindre leur 
but qui est la prise de cette ville. 

Les Eusses menacent Stanislavofi 
Pétrograde, 2 Août. 

L'empereur a conféré aux généraux: Let-
'chitski et Sakharoff les insignes de l'Ordré 
Alexandre Nevski. 

Les Russes ayant pénétré, d'après. le 
communiqué d'hier, dans la région de Mo-
nasterziska, ont débordé l'aile droite de 
l'armée du général Bothmer et menacent 
Stanislavoff. 

Les renforts tares 
Zurich, 2 Août. 

On télégraphie de Cracovie, aux Derniè-
res Nouvelles de Munich, que les officiers 
des troupes turques envoyées en Ga-licie, 
ont passé en gare de Cracovie. Il y avait 
■un général et. 20 officiers. 

L'archiduc Joseph-Ferdinand 
destitué de son commandement 

Zurich, 2 Août. 
Selon le Journal de Berlin à Midi, le géné-

ral autrichien von Tersztyanszky a été nom-
mé chef de l'armée commandée précédem-
ment par l'archiduc Joseph-Ferdinand, qui a 
été destitué de son poste. 

La discorde entre les généraux 
allemands et autrichiens 

Londres, S Août. 
On lit dans le Daily Mail : 
D'après des renseignements qui ont été 

fournis par des officiers ennemis, faits pri-
sonniers par l'armée du général Sakharoff, 
de violentes controverses se sont élevées en-
tre les généraux allemands et autrichiens 
en ce qui concerne la responsabilité des dé-
sastres récents. L'état-major du maréchal 
Mackensen accuse l'archiduc Ferdinand. Ce-
lui-ci réplique en jetant le blâme sur les Alle-
mands. Ce fut d'après leur avis, dit-il, que les 
troupes autrichiennes furent envoyées en 
un aussi grand nombre vers le front italien. 
Il se plaint également que les Allemands 
aient recommandé aux Autrichiens sur le 
front russe de masser des canons lourds en 
de mauvais endroits. 

La gravité des pertes allemandes 
confirmée 

Parts, 2 Août. 
Le document allemand dont on trouvera ci-

dessous la traduction, confirme la gravité des 
pertes allemandes au cours des combats de 
la Somme : 

Ordre de la 35e division d'infanterie alle-
mande du 5 juillet 1916 : Autant que les évé-
nements permettent d'en juger, les Français 
doivent le succès qu'ils ont obtenu en face 
de la 12° division au fait que notre int'an-
tèrie était massée en première ligne en for-
mations trop denses et subit ainsi des pertes 
considérables sous le feu de l'artillerie. L'in-
fanterie amenée en renfort venait de trop 
loin et a été très éprouvée en cours de route. 
Son action n'a été ni assez rapide, ni assez 
énergique. 

Les canons tonnent 
et les mines explosent sans cesse 

Londres, 2 Août. 
Le correspondant du Daily Mail près Var-

mée britannique en France, M. w. Beach 
Thomas, télégraphie à la date de lundi : 

La chaleur est terrible ici. Les hommes se 
baignent dans les moindres ruisseaux qu'ils 
peuvent trouver. De petits engagements lo-
caux ont eu lieu, mais pas de grands com-
bats. S'il y a une accalmie temporaire dans 
les actions d'infanterie, nos sapeurs, par 
contre, travaillent ferme, ainsi que nos ar-
tilleurs qui, nuit et jour, arrosent l'ennemi 
de leurs obus depuis ses tranchées de pre-
mière ligne jusqu'à dix kilomètres en ar-
rière. 

Quant au moral de l'ennemi, von Below 
s'est cru obligé de publier un-ordre enga-
geant avec menace de punitions à l'appui, 
les officiers et les hommes à « rétablir l'or-
dre en arrière des lignes ». Voilà une phrasé 
significative. 

La pins grande bataille de l'Histoire 
Shaffouse, 2 Août. 

Le correspondant néo-américain du New-
lYorï World, le fameux von Wtegand, télé-
graphie : 

La bataille fait rage depuis quatre semai-
nes et il n'y a pas d'indice que les Français 
et les Anglais se rendent compte (Sic) que 
l'objectif qu'ils se sont fixé ne peut être at-
teint. Leurs coups se succèdent sans inter-
ruption. Entre Somme et Ancre sont face à 
face un million un quart d'hommes et entre 
7.000 et iÙ.ÛOO pièces. C'est là non seulement 
la plus grande bataille mondiale, mais la 
plus grande bataille de l'Histoire. 

L'Histoire, pour le nombre, l'héroïsme Spar-
tiate, la ténacité des attaques et des contre-
attaques, la sauvagerie des corps à corps ne 
consigne rien de semblable. Ce sont les Ther-
mopyles, les batailles de Waterlôo, de Se-
dan, de Moukdeh réunies toutes en une 
seule, énorme bataille. 

Dans cette bataille, on se sert de toutes les 
armes : massues, pierres, piques, pelles, ha-
ches, catapultes et l'usage de ces armes en-
traine la cruauté qui s'y prête. La célèbre at-
taque de la garde a Waterloo se répète sans 
cesse. L'Histoire anglaise n'enregistre aucun 
exemple de bravoure comparable aux atta-
ques anglaises contre les lignes allemandes 
où chaque soldat sent que pour les Alle-
mands l'heure du destin sonne. Wiegand dé-
crit ensuite « la gravité » du sentiment au 

§rand quartier général, et conclut : « Le 
épart du kaiser et de Falkenhayn du front 

occidental pour le front oriental prouve qu'à 
l'Ouest on considère la situation comme 
sûre. A l'Est, on attend visiblement une nou-
velle vague d'attaques et de nouveaux évé-
nements se préparent. 

Un navire hollandais coulé 
Londres, 2 Août. 

Un journal de province, la Gazette de South 
Shields, dit que le navire néerlandais Zeeland 
fut arrêté la nuit dernière par un sous-marin 
allemand, tandis qu'il se rendait d'un port 
d'Eoosse à un port étranger Le capitaine du 
sous-marin saisit les papiers du navire et 
ordonna au capitaine" de quitter le bord. Le 
navire fut alors coulé à l'aide de bombes et à 
coups de canon. 

L'équipage du sous-marin s'est vanté d'avoir 
coulé cinq navires avant de rencontrer le 
Zeeland. On croit avoir affaire au pirate 
qui a coulé trois chalutiers de Grimsby. 

L'équipage du bateau néerlandais est arrivé 
ce matin.à South-ShiëldiS, indigné du traite-
ment qu'il a subi. 

Un chalutier échappe à un zeppelin 
Grimsby, 2 Août. 

Un chalutier vient de rentrer dans le port 
après, avoir abandonné son voyage dans la 
mer du Nord. L'équipage rapporte que, lundi 
matin, à 8 heures, il était en train de pêcher, 
lorsqu'il vit quatre zeppelins s'approcher len-
tement. Un dirigeable descendit tout près du 
chalutier d'où l'on vit clairement un homme 
qui s'apprêtait 4 jeter une bombe. Le chalu-

tier ne prit même pas le temps de rentrer ses 
filets et fila à toute vitesse. Le zeppelin n'es-
saya pas de le suivre. 

LA GUERRE El ORlfi 

Sur le front franco-anglais 
Le prince héritier de Serbie à Salonique 

Saloniqué, 2 Août. 
Le prince héritier Alexandre, de Serbie, 

est arrivé hier soir, à bord d'un contre-tor-
pilleur accompagné de ses aides die camp1. 

Salonique, 2 Août. 
Sur le front, canonnade habituelle. Le gé-

néral Sarrail s'est entretenu aujourd'hui pen-
dant une heure avec le prince Alexandre, au 
sujet des opérations militaires serbes en 
cours. A 4 heures, le général Milhes, a été 
reçu par le prince héritier de Serbie. 

1 Irise 
Un accord avec l'Entente 

Athènes, 2 'Août. 
Un accord est intervenu entre le gouverne-

ment grec et l'Entente, autorisant les navi-
res grecs allant dans les ports étrangers 
pour le compte de l'Etat grec, à faire libre-
ment du charbon dans les ports alliés. 

Le roi reconstruira le palais incendié 
Athènes, 2 Août 

Suivant VEmbros, le roi Constantin, après 
avoir visité les ruines de Tatoï, a fait savoir 
qu'il reconstruirait le château ; la direction 
des Travaux publics a reçu l'ordre de dres-
ser un plan. La nouvelle construction sera 
plus somptueuse que l'ancienne et de style 
plus franchement grec. 

Menaces aux Roumains 
Zurich, 2 'Août. 

On mande de Sofia que le Voenni Tzvestia, 
organe officiel du ministre de la Guerre bul-
gare, publie, en tête de ses colonnes, la note 
que voici : 

« Dès le commencement de la guerre, la 
Roumanie avait brisé son alliance avec les 
puissances centrales, cela a fait naître chez 
l'Entente, l'espoir d'obtenir l'adhésion de la 
Roumanie. 

« Les puissances centrales ne se sont pas 
fait d'illusions sur la conduite des Roumains 
et elles ont préparé leur propre défense con-
tre eux ; si la Roumanie intervient contre 
nous, nous la réduirons tout de suite à l'im-
puissance. Les puissances centrales sont prê-
tes et parfaitement armées ». 

La révolte contre les Bulgares 
Salonique, 2 Août. 

D'après les récits de voyageurs, la révolte 
en Albanie prend de graves proportions. 
Tous les Albanais originaires des environs 
d'Ël-Bassan, de Tirana et de Durazzo, qui 
ont été enrôlés par force dans les rangs au-
trichiens, se sont Insurgés, ont incendié les 
casernements et pendant la nuit, ont attaqué 
leurs chefs. Les insurgés se sont réfugiés 
dans les montagnes, où ils ont formé de 
grandes bandes qui s'attaquent à tous les 
convois de ravitaillement qui passent à leur 
portée. 

Les autorités bulgares et autrichiennes ont 
procédé à de nombreuses arrestations et 
beaucoup. dè personnes arrêtées ont été fu-
sillées. Djouhaïa est le centre des révolu-
tionnaires dont le nombre dépasserait 20.000. 
Les Bulgares semblent particulièrement in-
quiets de ce mouvement dont les journaux 
bulgares parient ouvertement. 

Le Pape renonce à proposer la paix 
*■ Rome, 2 Août. 

Dans les milieux du Vatican, on croit que 
le discours de Benoît XV remplace l'ency-
clique annoncée pour le deuxième anniver-
saire de la guerre. 

Le pape aurait compris que des proposi-
tions de paix ne pouvaient pas trouver d'écho 
auprès des Alliés, au moment où les Alle-
mands et les Autrichiens conduisent la 
guerre avec plus de barbarie que jamais, 
taisant pendre au gibet les prisonniers ita-
liens des terres irrédentes et expulsant de 
force la population française des régions en-
vahies. 

Le cardinal Lnçon fait appel au Pape 
Paris, 2 Août. 

Le cardinal Luçon, archevêque de Reims, 
ayant eu connaissance des traitements par 
lesquels les autorités allemandes ont entre-
pris d'initier aux beautés de la kultur les 
régions envahies du Nord, a dénoncé le fait 
au chef de l'Eglise, en lui demandant d'inter-
venir pour qu'il soit mis un terme à cette 
abomination. 

Il était d'autant plus qualifié pour adres-
ser ce recours à Benoît XV, que des sévices 
analogues à ceux dont l'opinion mondiale 
vient d'être saisie ont été souvent exercés 
contre ses diocésains des Ardënnes,ainsi qu'il 
l'affirme sur la foi de témoignages dont il 
ne semble pas qu'il y ait lieu de suspecter, la 
sincérité. 

Le cardinal de Reims supplie, en consé-
quence, le pape de vouloir bien user de sa 
haute influence, dont en maintes conjonctu-
res les victimes de la barbarie allemande ont 
pu apprécier l'heureuse efficacité, pour obte-
nir que les autorités allemandes renoncent à 
des procédés manifestement contraires à 
l'humanité, aux conventions internationales, 
au droit des gens, à la morale. 

L'assassinat du capitaine Fryatt 
annoncé par les Allemands 

Londres, 2 Août. 
Le Foreign-Office a reçu, hier, par l'inter-

médiaire de l'ambassadeur des Etats-Unis à 
Londres, le message suivant de M. Gérard, 
ambassadeur américain à Berlin, message 
daté du 28 juillet : 

Je viens d'être informé verbalement par le 
ministère, des Affaires Etrangères allemand, 
que le capitaine Fryatt, commandant du va-
peur Brussels, a été reconnu coupable et 
a été exécuté. 

C'est la première nouvelle officielle de l'as-
sassinat du courageux marin. 

Commentant le crime avec satisfaction, la 
Gazette de Cologne écrit : 

« La vie et là sécurité de nos braves ma-
telots est pour nous beaucoup plus impor-
tante que celle d'un Anglais insolent qui était 
condamné à mort d'avance ». 

La France publie un Livre Jaune 
Paris, 2 Août. 

Le gouvernement français vient de publier 
un Livre Jaune contenant des documents re-
latifs à la guerre 1914-1915-1916, notamment 
sur la conduite des autorités allemandes à 
l'égard des populations des départements 
français occupés par l'ennemi. Parmi ces do-
cuments, nous relevons ceux relatifs à l'en-
lèvement et la dispersion des femmes, des 
jeunes filles et des hommes de Lille, de Rou-
baix et de Tourcoing (avril 1916). La pro-
clamation du commandant militaire alle-
mand à Lille, les. protestations du gouverne-
ment français, la réponse du gouvernement 
allemand, la protestation du maire et de l'é-
vêque de Lille, des lettres privées diverses, 
la lettre des Sociétés du Nord au président 
de la République, les dépositions concernant 
le travail imposé aux populations des dé-
partements envahis, les documents officiels 
français et allemands, etc. 

Paris, 2 Août; 
Qu'on ne s'imagine' pas que là chapelle 

Sainte-Fine (que les communiqués ont fait 
connaître et presque à jamais rendue célèbre 
depuis quinze jours) ait jamais eu les dimen-
sions de la Sainte-Chapelle. C'était, il y a 
une dizaine d'aimées, une petite construction 
de trois mètres carrés, où se vénérait une 
mystérieuse Sainte-Fine, qui avait bien pu 
être Delphine ou Joséphine. Mais la chapelle 
était tombée en ruines bien avant la guerre. 

La dernière poussée allemande (des pre-
miers jours dè Juillet) avait porté les Boches 
au delà du chemin de Vaux à Verdun et avait 
même submergé la chapelle Sainte-Fine. Par 
la possession de ce petit point, l'ennemi me-
naçait notre ligne de rupture, et par cette 
fissure, un de ces premiers jours de juillet, 
les Allemands avaient tenté de se jeter sur 
Souville. Un tir de barrage bien mené avait 
alors séparé du gros ennemi ces assaillants, 
et après les avoir amsi isolés, on les avait 
littéralement écrasés. 

Il faut se figurer le champ de bataille. En-
tre Douaumont et Souville, le sol est labouré, 
traversé d'énormes sillons, crevé de milliers 
de trous énormes de six,, huit et dix mètres 
de diamètre. Plus de chemins, de routes, de 
champs, de prés. Plus de villages, ni d'ou-
vrages, plus de boyaux ni de tranchées. Il 
faut regarder vingt fois la carte pour se bien 
persuader qu'on est sur une ancienne route 
départementale ou que là-bas, à 300 mètres 
de vous, il y avait un village. Tout est sub-
versé, retourné. Sur les milliers d'arbres de 
ce bois de Vaux-Chapitre que j'ai, il y a un 
an, connu très touffu, il n'y en a peut-être 
pas vingt debout. Tout est rasé,' hâché. Les 
souches en l'air, les troncs abattus font d'in-
cohérentes barricades. 

Mais les champs, eux, présentent d'autres 
obstacles retournés par des millions d'obus 
boches ou français. La tèrre est meuble, 
mouvante, perfide. Trente jours de pluie l'ont 
rendue, par surcroît, fluide ou collante. C'est 
un cauchemar. 

Cè qui augmente ce cauchemar, c'est le 
spectacle que présentent entre Souville et 
la chapelle Sainte-Fine, les champs où les 
Boches se sont fait écraser par notre artille-
rie. Il y a là des centaines dé cadavres enne-
mis en train de se putréfier. L'amoncellement 
est .suffisant pour que la marche en soit 
rendue difficile, mais, comme dit un poilu,, 
fallait pas qu'ils y aillent,. 

Il va sans dire qu'aucun ouvrage ne tient 
devant le bombardement réciproque. C'en est 
fini depuis longtemps devant Verdun, des 
belles tranchées géomëtriaues. Allemands ët 
Français se battent tapis, dans des trous 
d'obus, vaguement reliés entre eux par des 
sillons. Soudain, une troupe s'élance de ces 
trous, gagne des trous plus en avant dans 
le bois où opère la droite... On se glisse, s'in-
filtre dans l'enchevêtrement des arbres ren-
versés, dans l'embrouillamini des branches 
cassées. 

Dès la nuit du 13 au 14, une première re-
connaissance est tentée du côté de la chapelle 
Sainte-Fine. Elle est reçue par des fusillades 
et des mitraillades, qui prouvent que, si le 
Boche n'avance plus depuis quelques jours, 
il veille. Deux officiers qui dirigeaient la le-
connaissance sont tués, ainsi que seize hom-
mes. 

On sait à quoi s'en tenir. Là parole est 
donnée à l'artillerie. De l'avis des fantassins 
que j'interroge, et c'est l'opinion aussi des 
prisonniers boches qu'ils vont sous peu nous 
envoyer, notre artillerie tire juste et est bien 
supérieure comme précision, sinen comme 
puissance, â l'artillerie adverse. 

Pendant que méthodiquement nos canon-
niers battent la première ligne boche, le ..." 
*ie reste pas oisif. On tâte un peu sur toute 
la ligné pour trouver lé point faible, d'où 
de petites rencontres à la grenade. Nos hom-
mes sont devenus terribles grenadiers, armés 
dé terribles grenades. Ils adorent ce nou-
veau projectile, le préfèrent au fusil : Pan 1 
pan ! Le bolide est parti, éclate : une flamme", 
une détonation violente, des cris sauvages 
dans un trou meublé de Boches. 

Des patrouilles battent l'ancien bois. On 
ramène du boche. Un coureur qui porte un 

ordre, rencontre soudain deux Allemands. Le 
coureur n'a pas d'armes, les deux boches ont 
des fusils, mais comme ce n'est pas lui qui 
fait « camarade », ce sont eux. Il les emmène 
au P. C. Là, on constate qu'ils ont leurs ar-
mes chargées. On les leur fait décharger. 
« Comment n'as-tu pas pris la précaution, toi 
qui n'avais pas d'armes de leur faire déchar-
ger la leur ? — Ça leur aurait fait penser 
qu'elles étaient chargées ». 

Les Boches marmitent horriblement en 
avant de la chapelle Sainte-Fine. Le P. C. 
reçoit un obus, une petite partie s'écroule, en-
sevelissant deux hommes. Ils sont probable-
ment écrasés, n'importe. On ne va pas laisser 
des camarades sous la terre, et, sous les mar-
mites, quatre heures, péniblement, on tra-
vaillé. Un corps est enfin découvert sur lequel 
le second homme respire. Un médecin, se 
glisse à plat ventre sous les rondins effondrés., 
dans la terre gluante, pour faire d'urgence, 
presque à tâtons, uné piqûre d'éther au mal-
heureux. Ah 1 chacun a sa part d'héroïsme 
dans cette débauche de vaillance. 

La pluie a cessé. Un soleil ardent lui a suc-
cédé, et c'est presque plus terrible, car des 
deux côtés (les lettres et interrogatoires alle-
mands le montrent), c'est la même difficulté 
pour ravitailler d'eau, et, d'ailleurs, de vi-
vres, les premières lignes littéralement mu-
rées par derrière, grâce aux barrages d'artil-
lerie. Quand il pleuvait, on étendait des toi-
les, on recueillait l'eau, mais maintenant on 
a la bouche sèche, on halette de soif. N'im-
porte, la vaillance ne fléchit pas. 

Le dénouement approche. On ne se laissera 
tout de même pas relever avant d'avoir repris 
la chapelle Sainte-Fine. 

Le 17, une nouvelle reconnaissance offen-
sive est décidée. Elle s'effectue dans la nuit. 
Un lieutenant, le lieutenant F..., qui, dans le 
civil, appartient au Crédit Lyonnais, est à la 
tête de l'opération, l'opération à laquellé, 
certes, le Crédit Lyonnais a le moins songé à 
préparer ses fonctionnaires. Le vaillant offi-
cier, que j'ai vu si confus, si étonné alors 
que je le questionne, s'est laissé arracher tout 
de blême la vérité. « Des actes de bravoure, 
me dit-il, on ne les remarque plus, il y en a 
tout le temps. Tout le monde en fait. Je ne 
sais que vous dire, quoi vous citer plus par-
ticulièrement ». Il me cite cependant cet hom-
me, le 6oldat Roux, qui, atteint de deux bles-
sures, le 14, a voulu rester avec les camara-
des, partager leur sort, prendre sa part de la 
bataille, et, il l'espère bien, du succès. Le 
soldat Duc qui s'offre, et s'offre à chaque 
heure, pour cette mission si périlleuse de cou-
reur, et qui, à peine revenu, sauvé miracu-
leusement, veut repartir et repart. Mais le 
lieutenant s'arrête : « Je vous les citerais 
tous ». 

La nuit on se glisse de trou en trou, on 
rampe dans la terre encore chaude, on heurte 
des cadavres boches. On est à deux pas de 
la chapelle. Soudain on se dresse 1 Pan ! pan l 
pan 1 Les grenades pleuvent sur les trous 
remplis de Boches. Ceux-ci décampent, ceux 
qui peuvent, ou se font prendre. En dix mi-
nutes tout est nettoyé et montre ce que vaut 
la résolution d'un jeune chef servie par la 
vaillance d'une soixantaine de soldats. On se 
terre dans la petite cave, seul reste de l'an-
cienne chapelle. Mais tel est le barrage entre 
les occupants et notre ligne que,pendant toute 
une journée, on ne pourra au P": C savoir 
s'ils sont vainqueurs ou morts. Cest seule-
ment dans la nuit du 18 au 19 que le lieute-
nant F... peut faire savoir qu'il vit et qu'il 
tient la chapelle où il s'organise. 

Tout le monde, d'ailleurs, travaille au ... et 
tout le monde paye de sa personne. Le colo-
nel de St-G... a été blessé le 16, le comman-
dant L... a pris le commandement avec un 
admirable sang-froid. Le commandant G... a 
organisé la petite action de Sainte-Fine, si 
bien menée par le lieutenant F... Quand le 
24, le régiment est relevé, il a bouché un trou 
et repris son morceau. On a eu faim et soif, 
on a souffert du feu de l'ennemi et de celui 
du ciel, mais on a reconquis et fortifié un 
petit coin. 

Ah ! le ..." aura le droit de se rappeler, 
avec orgueil, la façon dont il a célébré la 
semaine de. la Fête Nationale. 

Le message du kaiser 
à l'Armée et à la Marine 

Amsterdam, S Août. 
Le kaiser a adressé la proclamation sui-

vante aux armées allemandes de terre et de 
mer : 

Camarades, 
La seconde' année de la guerre mondiale 

touche à sa fin. Comme la première, elle a 
été pour les armées allemandes, une année 
de gloire. 

Sur tous les fronts, vous avez porté de nou-
veaux et lourds coups à l'ennemi ; si, écrasé 
par la force de vos attaques il a battu en 
retraite ou si, renforcé par des forces étran-
gères, contraintes au service de toutes les 
parties du monde, il a tenté de vous dérober 
les fruits de vos victoires antérieures, vous 
vous êtes toujours montrés supérieurs à lui. 
•Même, là où la tyrannie de l'Angleterre 

est incontestée, sur les ondes libres de la 
mer, vous vous êtes battus victorieusement 
contre une supériorité gigantesque. La recon-
naissance de votre kaiser et l'admiration Aè-
re de votre patrie vous sont assurées pour 
ces faits, pour votre loyauté inébranlée, pour 
votre vaillant courage et votre • bravoure 
tenace. 

Comme le souvenir de nos héros morts, 
votre gloire durera éternellement. Les lau-
riers qu'ont gagnés nos forces toujours plei-
nes de confiance, malgré les épreuves et les 
dangers, sont liés inextricablement au travail 
dévoué et infatigable de ceux qui restent en 
Allemagne. Cette force restée dans la patrie 
envoie son inspiration sans cesse renouvelée 
aùx armées en guerre. 

Cette force a toujours aiguisé nos épées, 
allumé l'enthousiasme de l'Allemagne et terri-
fié l'ennemi. Ma reconnaissance, comme celle 
de la patrie, est due à la nation laborieuse. 
Mais la force et la volonté de l'ennemi né 
sont pas encore brisées ; nous sommes obli-
gés de continuer une lutte sévère afin d'as-
surer la sécurité de la patrie bien-aimée et 
de conserver l'honneur et la grandeur de 
l'Empire. 

Si l'ennemi fait la guerre par la force de 
ses armes ou bien par la force d'une malice 
froide et rusée, nous continuerons comme 
avant dans cette troisième année de guerre. 
L'esprit du devoir patriotique et la résolution 
infiexible de Vaincre animent nos foyers, et 
nos forces combattantes sont aujourd'hui ce 
qu'elles étaient dans les premiers jours de 
la guerre. 

Je suis convaincu qu'avec l'aide miséricor-
dieuse de Dieu, vos gestes futurs égaleront 
ceux du passé et du présent. 

Grand quartier général, le 31 juillet 1916. 
Signé : GmxLATTMB. 

Un Message du Kaiser 
au Peuple allemand 

Amsterdam, s Août. 
Une dépêché officielle de Berlin annonce 

que le kaiser a envoyé le message suivant au 
chancelier impérial 1 

Pour la seconde fois, l'anniversaire du 

empire. 
La nation allemande a passé par deux an-
nées de gestes héroïques et de. souffrances 
sans pareilles. 

L'armée et la marine, unies à nos vaillants 
et loyaux alliés, ont gagné une gloire aussi 
exaltée dans l'attaque que dans la défense. 
Beaucoup de milliers de nos frères ont scellé 
avec leur sang l'attestation de leur loyauté 
à la patrie. 

Dans l'Ouest et dans l'Est, nos héros en 
gris de campagne s'opposent avec un courage 
inébranlable à la ruée terrible de l'ennemi. 
Notre ieune flotte, le jour glorieux du Slsa-

ger-Rak, a livré un coup formidable à la flotte 
britannique. Devant mes yeux, brillent des 
actes de sacrifice infatigable, de camaraderie 
loyale sur le front. 

En Allemagne, nous voyons aussi l'héroïs-
me des hommes, des femmes, des jeunes et 
des vieux, de tous ceux qui supportent avec 
calme et vaillance le deuil et l'anxiété, de 
tous ceux qui organisent des CEuvres et colla-
borent à apaiser les souffrances causées par 
la guerre, de tous ceux qui travaillent jour 
et nuit pour fournir les armements indispen-
sables à nos frères dans les tranchées et sur 
les mers. L'espoir de l'ennemi qu'il pourra 
surpasser notre production de matériel, de 
guerre se montrera aussi vain que son plan 
d'atteindre en nous affamant ce que son 
épée ne put pas atteindre. 

Bénissons le Dieu qui, sur les champs d'Al-
lemagne, a récompensé les fermiers plus 
abondamment que nous n'osions l'espérer. Le 
Midi et le Nord, en concurrence amicale, 
s'efforcent de trouver de meilleurs moyens 
pour répartir équitablement les vivres et au-
tres choses indispensables. 

J'offre mes remerciements les plus cordiaux 
à tous ceux qui combattent ou sur le champ 
de bataille ou dans la patrie. Des jours 
mauvais nous attendent toujours. 

Après l'ouragan terrible de deux années 
de guerre, le désir de paix s'émeut dans 
tous les cœurs humains, mais la guerre con-
tinue, parce que le cri de guerre des gou-
vernements ennemis est toujours « la des-
truction de l'Allemagne ». La responsabilité 
pour l'effusion ultérieure du sang reste ex-
clusivement sur nos ennemie. 

La confiance ferme que l'Allemagne est in-
vincible malgré la supériorité numérique de 
l'ennemi, ne m'a jamais abandonnée et cha-
que jour elle se raffermit de nouveau. L'Alle-
magne sait qu'elle se bat pour son existence. 
Elle connaît sa force. Elle se fie à l'aide de 
Dieu. Rien alors ne pourra ébranler, ni sa 
résolution, ni sa fermeté. Nous mènerons 
cette lutté à une fin qui garantisse notre em-
pire contre des assauts futurs et nous assure 
un champ libre pour le développement du 
génie et du travail allemands. . 

Nous vivrons en sécurité, libres et forts 
parmi les nations du monde. Personne ne 
nous arrachera ce droit. 

Je vous prie de publier oe manifesté. 

Un rescrit de l'empereur 
François-Joseph 

Paris, S Août. 
La Wiener Zeitung (officielle) publie, le 

manifeste suivant : 
Cher comte Stuxgkh, 

Pour la seconde fois se renouvelle l'anni-
versaire des jours où l'humeur intransigeante 
dés ennemis nous a forcés à la guerre. Bien 
que je déplore profondément la longue durée 
de cette dure épreuve imposée à l'humanité, 
je suis rempli de satisfaction lorsque je con-
sidère cette lutte immense qui justifia toute 
ma confiance dans la force invincible de la 
monarchie. 

Dignes de leurs vaillants fils qui, en étroite 
union avec les armées de nos glorieux alliés, 
résistent héroïquement aux assauts toujours 
renouvelés d'un ennemi supérieur en nom-
bre, mes peuples bien-aimés ont rempli dans 
le pays tout leur devoir avec enthousiasme, 
comme il convient, dans une époque si sé-
rieuse. Unis dans une magnifique volonté de 
vaincre, ils ont consenti avec une virile éner-
gie tous les sacrifices que réclame une paix 
future, honorable et durable. 

Se rendant exactement compte de ce qu'on 
pouvait exiger pour le bien de la patrie, ils 
ont supporté toutes les restrictions de la vie 
économique nécessitées par l'état de guerre 
et ont déjoué les plans perfides de l'ennemi 
qui avaient pour but "de mettre en danger sys-
tématiquement l'existence de la population pa-
cifique. Mon cœur partage dans une patrioti; 
que sympathie avec chacun de mes fidèles 
sujets les soucis qui pèsent sur lui .et qu'il 
supporte avec autant d'assurance, les deuils 
pour les'disparus, les angoisses pour les bien-
aimés, sur les champs de bataille, les ennuis 
résultant des troubles imposés au travail 
paisible et bienfaisant et les difficultés sé-
rieuses résultant des conditions de la vie, 
mais m'appuyant sur les expériences heureu-
ses de deux années de iruerre., je considère 

l'avenir avec une entière oonfîance, heureux 
de savoir que mes braves peuples méritent 
vraiment la victoire et confiant que la grâce 
et la bénédiction de la Providence leur seront 
accordées. .-■' 

Dans ces jours mémorables et pleins de 
promesses, je me sens poussé à faire savoir 
de nouveau à mes peuples que la flacon dont 
ils s'acquittent inlassablement de leurs de-
voins patriotiques me remplit de fierté et de 
joie et que je leur suis profondément recon-
naissant de leur attitude énergique qtui nous 
assurera la victoire finale. Je vous charge 
de publier ' ceci dans la population en mon 
nom. 
Vienne, le Si juillet 1916. — FRANÇOIS-JOSEPH. 

Le Journal Officiel Hongrois publie une 
lettre semblable adressée au président du 
Conseil, le comte Tisza, pour la partie de la 
monarchie qui relève de la couronne de Hon-
grie. 

. Un zeppelin atteint 
Londres, 2 Août. 

Le Daily Mail reçoit d'une ville de la côte 
Sus-Ouest, les détails suivants : Hier soir, 
vers H heures 30, on entendit le bruit d'une 
série d'explosions et bientôt après le ronfle-
ment des moteurs des zeppelins- fut nette-
ment perceptible. Peu de temps après les 
projecteurs avaient découvert les aéronefs 
ennemis qui volaient à une grande hauteur 
et venaient de l'intérieur des terres, faisant 
route vers la mer. Nos canons ouvrirent aus-
sitôt un feu intense et l'on vit des obus écla-
ter tout autour d'un des zeppelins qu'un 
coup au moins toucha, car on le vit vacil-
ler, hésitant sur ce qu'il allait faire, puis il 
prit de la hauteur, changea de direction et 
regagna la mer. 

Un des zeppelins fut vu très nettement à 
l'aide des projecteurs, mais il ne s'approcha 
pas de, la ville. 

Il fut apparemment touché par un obus, 
car oh le vit descendre d'une hauteur con-
sidérable puis peu après il disparut dans 
l'obscurité. 
, Les zeppelins ont fait usage de torpilles 
aériennes. 

On vit très nettement trois de ces engins 
voyageant dans l'air et l'un d'eux fit explo-
sion à quelque hauteur au-dessus de la mer. 

LM Sens-llarlBS liocfteg en âmfiriBBB 
Le « Deufschland » est parti 

Londres, 2 Août. 
Le Deutschland a, quitté Baltimore hier. 

Le pilote américain, Owen Coleman, qui a 
amené le sous-marin dans le port, est, dit-
on à bord, pour le reconduire jusqu'à l'en-
trée de la baie Chesapeake. 

La cargaison du Deutschland consiste en 
500 tonnes de nickel et de caoutchouc. On 
dit qu'il porte égalemeint de l'or ; on n'en 
sait pas la quantité exacte, mais on pense 
qu'il s'agit d'une valeur d'environ 2 millions 
de francs. 

New-York, 2 Août-. 
Le sous-marin Deutschland. qui est parti, 

à 5 heures 40, hier après midi, a descendu la 
baie flanqué de convoyeurs amis, pour le 
préserver contre les mines. Il se pourrait 
qu'il attendît encore, avant de passer la li-
mite des eaux territoriales. 

Le pavillon allemand flottait à l'arrière, 
le capitaine Koenig et son équipage étaient 
sur le pont. 

Le Deutschland, remorqué par le Titonius, 
passa ainsi, acclamé par les Germano-Amé-
ricains qui, par centaines, se trouvaient sur 
des bateaux automobiles, remorqueurs et au-
tres embarcations. 

Dans le port, le pilote, qui avait amené le 
sous-marin dans la baie, à son arrivée, l'a 
conduit pour sortir. Le Deutschland était 
gardé par le remorqueur du gouvernement 
Ifer, et par un bateau de police. 

Zurich, 2 Août. 
La Société Océanique allemande, proprié-

taire du submersible Deutschland, fait sa-
voir, en réponse aux nombreuses demandes, 
qu'il n'est pas question d'organiser un ser-
vice postal par sous-marin entre l'Allemagne 
et l'Amérique. v « 

On reconnaît, sans doute, à Brème, que ce 
service manquerait de régularité. 

Baltimore, 2 Août 
Le sous-marin Deutschland a dépassé l'île 

Salomon, dans la baie de Chesapeake, à 
90 milles en aval de Baltimore, à 2 heures 30 
du matin, escorté seulement par le remor-
queur Timmins et suivi par l'aviso des jour-
nalistes. Le temps était beau et la mer calme. 
On n'a aucune indication sur l'intention du 
sôus-marin de plonger ; il est probable qu'il 
ira directement au cap. Virgin. 

â travers les Journaux 
Paris, 2 Août. 

L'Homme Enchaîné. — Nouvel assassinat. 
— De M. G. Clemenceau. 

Le capitaine Fryatt, commandant le navire de 
commerce anglais Brussels, capturé par les Alle-
mands, vient d'être passe par les armes pour s'être 
permis, dans une circonstance antérieure, de se 
défendre contre un eous-mairin de l'empereur qui 
se disposait â le couler. 

Ce n'est rien de moins que la suppression du 
droit de légitime défense. Nouveau bienfait d'une 
civilisation boche dont nous nous obstinons à mé-
connaître la grandeur. C'est sur la simple cons-
tatation du fait que le capitaine Fryatt a été con-
damné à mort par le Conseil de guerre de Bruges 
et fusillé tout aussitôt. 

Si le capitaine du Lusilanîa avait aperçu plus 
tôt le sous-marin allemand et s'était dirigé à 
toute vitesse sur lui pour l'éperonner ou le mettre 
en fuite, il n'aurait droit qu'au peloton d'exécu-
tion pour avoir sauvé la vie de ses passagers. Il 
n'est pas mauvais que nous soyons ainsi rappe-
lés de temps en temps à la véritable portée des 
grands principes rénovateurs que nous apporte-
rait le triomphe des armes allemandes. 

Guillaume II et son peuple nous ont signifié 
que dans la paix et dans la guerre le droit n'était 
rien a leurs yeux. Qu'il soit donc fait comme ils 
auront voulu. .Nous exigeons- désormais une paix 
fondée, non plus sur des engagements de litté-
rature, mais sur de solides garanties de fait. Seu-
lement, il faudrait comprendre que ce n'est rien 
de le dire si nous ne pouvons franchir l'abîme 
qui sépare la parole de l'action. 

La victoire militaire ne peut être qu'une pre-
mière étape vers les succès décisifs du labeur, dans 
tous les domaines de l'activité de la paix. Il peut 
déplaire de s'entendre dire qu'on ne fait pas assez. 
Notre peuple n'a cependant pas de pires ennemis 
que ceux dont les satisfactions de verbeuse indo-
lence finiraient par l'endormir sur l'oreiller du 
laisser-faire. 

Le monde va changer. L'heure est venue de ras-
sembler nos forces pour de nouvelles destinées. 

La Victoire. 
Hervé : 

Deux ans depuis que nous sommes entrés dans 
une ère nouvelle, car c'est vraiment une ère nou-
velle, tout ce qui s'est passé avant. Il nous semble 
que c'est loin loin, loin la guerre de 1870, c'était 
jusque là quelque chose de très près de nous. Je 
ne sais si ça vous fait le même effet qu'à moi, la 
guerre de 70. Ça me semble aussi vieux que les 
guerres de la Révolution et de l'Empire, presque 
aussi vieux que la guerre de cent ans ! Le monde 
a recommencé pour nous le i'r août 19:64. Depuis ce 
jour là, on vit d'une vie nouvelle, on connaît des 
gens qu'on n'aurait jamais pu imaginer rencontrer 
un jour. L'existence matérielle comme la vie mo-
rale, tout est changé, même pour ceux qui n'ont 
pas vu leur existence brisée par la mort d'un être 
cher. Les bonnes gens d'Extrême-Droite ou d'Ex-
trême-Gauche qui nous lâchent des propos d'avant-
guerre contre Caillaux et la République, soit contre 
la calotte et le patronat nous font l'effet de fossiles 
qu'on regarde avec curiosité, comme de vieux dé-
bris d'une époque disparue. 

Pour qu'un miracle pareil ait pu se produire, il 
faut vraiment qu'il y ait eu dans notre nation des 
trésors de forces morales que nous ne soupçonnions 
pas et qui sont notre plus grand espoir de relève-
ment pour le lendemain de la guerre. 

Le miracle s'est prolongé, car ce qu'on ne voit pas 
suffisamment c'est que pendant toute la première 
année de la guerre nous, les Russes et nous, avec 
la poignée de soldats belges échappés à la perte da 
leur patrie, avec la poignée de soldats de la petite 
Serbie, nous ayoiis tenu en échec la formidable 
puissance militaire des deux empires centraux. L'I-
talie n'est avec nous que depuis un an et l'Angle-
terre, en dehors du concours précieux de sa flotte, 
pendant longtemps ne nous a apporté, sur terre, 
qu'un concours à peine plus Important que celui 
de la Belgique ou de la Serbie. 

A nous seuls, les Russes et nous, 11 y a un an, 
nous aUions mettre l'Autriche-Hongrie hors de 
combat quand s'est-produite chez nos vaillants al-
liés la crise des munitions qui a sauvé provisoire-
ment les armées de François-Joseph. Nous voici 
aujourd'hui au seuil de la troisième année de la 
guerre, après deux années de souffrances et d'an-
goisses. Nous apercevons enfin la terre promise. 
Nous avons tenu, les Russes et nous. Voici notre 

récompense, l'Angleterre est prête et chez les Allléi 
la crise des munitions est partout surmontée. Lal 
Russie et l'Italie tiennent l'Autriche à bras le corpSI 
et avant peu vont lui faire toucher les deux épau«! 
les. L'Angleterre et nous, nous tenons l'AllemaJ 
gne à la gorge et lentement mais sûrement nous 
l'étranglons. 

Raisonnablement, sans monter le coup à personna,-
nous pouvons dès maintenant prédire hardiment 
que la troisième année de la guerre sera la deaw 
nière. 

A l'heure où la France et l'Italie concourrenf 
avec leurs alliés à là défaite des puissance^ 
centrales, à la victoire de la civilisation, l| 
nous est agréable de signaler la distinctiorî 
honorifique dont vient d'être l'objet, de laj 
part de son gouvernement, un haut fonction* 
naire italien, M. Aristide Valesi, directeur gé-* 
néral de la Douane à Naples, un ami de notre; 
pays et un partisan convaincu de l'Entente*' 

M. Valesi n'est pas un inconnu pour le! 
grand commerce marseillais en relation aveoj 
l'Italie, et ceux de nos commerçants qui fontj 
des opérations avec la place de Naples e&-{ 
vent de quelle aménité, de quelle serviabilitét 
iaimable cet excellent fonctionnaire a toujours! 
ivonné la preuve à leur égard et de quel désiri 
dte faciliter les relations franco-italiennes il 
este animé; 

Aussi apprendront-ils avec plaisir qum 
M. Valesi vient d'être promu commandetiSn 
de l'Ordre de la Couronne d'Italie et ils nous? ' 
ont. prié de lui exprimer leurs chaleureuses! 
félicitations, auxquelles nous joignons bien! 
volontiers les nôtres. 

Œuvre des Nourrissons. — Pendant le mol^ 
de juillet 64 bébés ont été inscrits à l'Œuvre ; 
il a é\té fait, dans les huit1 dispensaires^ 
722 consultations et autant de pesées. Total 
pour les premiers six mois 1916 : 373 inscripi 
tions, 4.S78 consultations et autant de pesées* 

Les scu,3-marins ennemis on Méditerranée^ 
— H y a deux jours, nous annoncions l'ar-J 
rivée a Marseille d'un certain nombre (i'hom-( 
mes ayant;1, fait partie de l'équipage du va* 
peur anglais Olive, coulé en Méditerranée* 
par un soms-marin ennemi. Nous indiquions 
également qu'une partie de l'équipage avait! 
disparu. Ci\n»q d'entre ces marins, recueillis^ 
en mer. pai* un bateau qui les transporta à/V 
Alger sont .arrivés, hier, à Marseille, par 1-&' 
Duc-de-Bragcw.ee, de la Compagnie Trans-! 
atlantique, ltfs ont demandé leur rapatriement 
au consul dV^ngleterre, et ils quitteront Mar-4 
seille aujourdVhui. 

La question du sucre. — Nous avons reçtl 
la lettre suivarAte : 

Monsieur le Directeur, \ 
Il y a quelques jtours, votre estimable Journal prt^ 

bliait une lettre <du président du Syndicat deï 
Négociants eu gros' en Epicerie et Denrées Colo-< 
niales, dans laquello il était dit que la pénurie dui 
sucre ne durerait jo-AS et qu'avant peu tous les 
épiciers détaillants tài seraient pourvus. Ce qu'on 
faisait espérer aux consommateurs ne s'est pas proj 
duit. Il y a des quartfcrs de la ville — notamment! 
celui de Bompard — où les épiciers ne peuvent re-i 
mettre du sucre à leumî client parce que, disent-i 
Ils, on ne leur en livre -pas. 

N'y aurait-il pas moyetu d'as&arer à la popula? 
tion une distribution régnlière de cette denrée d«( 
première nécessité, puisqu'on nous assure qu'elle. 
ne manque pas ?... i 

Veuillez agréer ,etc, etct.., , 
Vn de vos lecteur*, 

y 
Dans notre numéro tte mardi dernier, nous? 

avons signalé la aiovi glorieuse de notrei 
jeune et distingué concitoyen M. Georgeaj 
Bouvier, lieutenant au 38° d'artillerie, che-i 
valier de la Légion d'honneur, décoré de lai 
Croix de guerre avec palme et étoile. 

Le glorieux et regretté défunt, qui était url* 
ancien élève du Lycée de Marseille, était en-( 
tré à l'Ecole polytechniqute avec le numéro H 
Il était le fils de Me Bouvier, le sympathique] 
avocat dû barreau de hotire ville à qui noug 
adressons ainsi qu'à sa faimille' si cruellement 
éprouvée, l'expression de nos sincères condo-* 
léances. • 

Au feu L.. — Dans l'aprês-midi d'hier, urî 
incendie se déclarait dans la propriété la' 
<t Murette », quartier de la Mûre, aux Ayga-< 
lades. Les pompiers avivèrent bientôt suij 
les lieux et maîtrisèrent le sinistre après; i 
deux heures de travail. Des broussailles e^ 
quelques pins avaient été. détruits 
gâts ne paraissent pas importants. 

les dé-

Les vols. — Sur plainte de ^administration 
des Forges et Chantiers de la MéditerranéeJ 
104, Grand Chemin de Toulon, M. Marlon,i 
commissaire de police, a fait arrêter, avant* 
hier, le manœuvre Jaille Henri, 17 ans, deJ 
meurant boulevard Gilly. Ce jeune hommej 
occupé aux ateliers des Forges et Chantiers; 
y avait dérobé 116 mèches en acier fonduJ 
dites perceuses, d'une valeur totale de 250 
francs. 

vw par effraction, l'autre nuit, des malan-i 
drins se sont introduits dans le garage de M4 
Léopold Faldella, rue des Tonneliers, 32. Ils( 
s'y sont emparés de deux magnétos valant 
600 francs. 

L'autre soir, vers 9 heures, Mme Mari* 
Tommasini, demeurant Grand Chemin des 
Toulon, 68, prenait le frais sur un banc ddj 
l'avenue du Prado, quand elle s'aperçut qtiêm 
son sac à main avait été ouvert. Elle cons^f 
tata la disparition de sa montre et d'une baV. 
gue en or. . ^ 

Thêmis vient de mettre en vente aux Pu<< 
blications Populaires, dans tous les kiosques^, 
et à la librairie Blancard, 21, rue Paradis, au| 
prix de 1 franc, une brochure mentionnant^ 
le texte complet de la loi du 1er juillet, et des< 
décrets des 6 et 12 juillet 1916, sur les béné-( 
Aces de guerre, le tout suivi d'une étude ana-j 
lytique de M» Léon Allemand, avocat, docteur;' 
en droit, sur la dite loi. Cette loi n'excepte* 
du paiement de l'impôt que les professions 
libérales, et elle entraîne pour les faux décla* 
rants une pénalité de 500 à 10.000 francs d'a-
mende, et d'emprisonnement de 3 mois 4 
2 ans. En l'état nous ne saurions tro;rî| 
engager tous les commerçants à se mettre eis 
règle avec la loi. 

Autour de Marseille 

Voilà deux aas. — De M. 

AUBAGME. — Comité agricole. — Dans sa: 
séance d'hier matin mercredi, présidée par M. l'ad-j 
joint délégué, le Comité d'action agricole, aprèa 
avoir donné un avis favorable sur les neuf demar^t 
des de certificats agricoles s'est occupé de différent 
tes affaires. Au sujet des prisonniers de guerre mis 
à la disposition par l'autorité militaire et par l'in-i 
termédiaire du maire des propriétaires qui en ton» 
la demande U a décidé que des démarches sarateni? 
faites auprès de qui de droit pour tacher d'utiliser, 
si c'est possible leur main-d'œuvre à des condition? 
plus avantageuses. 

Le Comité s'est également préoccupé de la sltttai 
tion faite à des agriculteurs très dignes d'intérêS 
dont l'eau du canal est aux termes des contrats irt-e 
tervenus, supprimée parce qu'ils sont actuellement 
clans l'impossibilité de payer la redevance souscrite.:, 
ira ensuite clos sa séance à 11 heures 30 aprèft 
aivoir, au sujet des engrais commerciaux, sulfata 
dè cuivre et soufre, visés par la loi du 20 avril 1916J 
pjiescrit une enquête auprès des Syndicats agricoî. 
les et des marcihands de grains. 

SEPTEWES. — Allocations. — Le paiement À 
des allocations journalières aura Heu samedi pro-<. 
chain à partir de 2 heures de l'après-midi, à la mat.1 
rie. 

AUX-— Les allocations aux familles des moMM»? 
sés seront payées dans les deux cantons d'Aix le*. 
3, 4 et 5 août aux heures habituelles. 

Taxe officielle du pain du I'r au ts. août : Pr*f 
mière qualité, 44 centimes le Mlog.; seconde qua-i 
llté, 40 centimes le Mlog. ; troisième qualité, 37 œai 
times le lsilog. 

Avis municipal. — Le Maire d'Aix a l'honneuïjj 
de faire connaître à ses administrés que les tew 
rains de fosse commune du cimetière Saint-PierrW 
où ont eu lieu les Inhumations pendant le 2a tel? 
mestire 1908. vont être affectés à de nouvelles s*' 
cultures. 

Il en sera de même pour les concessions dêceaï 
nales et trentenalres qui sont périmées. 

En conséquence, les personnes qui ont des pa* 
lents décédés à ces époques et qui désireraient'^ 
procéder à l'exhumation de leurs restes mortels ou' " 
conserver les monuments élevés sua* leur tombe»; 
sont invités à adresser au plus tôt leur demand>' 
au bureau du secrétariat général de la Mairie. 

Assoeiatlon Prouvenço. — Demain soir, à 9 heunesi 
réunion du Comité, Café Noailles. 

Comité de secours de Uenpenti. — Réunion de4 
main soir, à 8 heures 30, compte rendu financier,' 
ttrgence. 

i'.a Famille. — Ce soir, à 7 heures, réunion gêa&£ 
ra|e. inscriptions au collectif pour la Redonne. 

b\indicat des Cantonniers. — Dans la dernière? 
asséniblee générale, M. Laurent Honoré a été ôlul 
président à l'unanimité. 

La Lljre Provençale. — Répétition générale, sa* 
medi soir, à 9 heures, salle de la Mauresque. Le», 
musiciens oui déairexateat. adhérer, seront Aes We»J i / 
.veaufVi <■ 

\ 
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LA CRISE DE LA MAll-D'IMRB 
Le fonctionnement du bureau d'ion-

migration. — Un projet de créa-
tion d'une mosquée. 

La crise si vaste et si complexe de la main-
d'œuvre, une le seul mouvement des réfugiés 
ne saurait atténuer suffisamment, motive une 
Incessante extension du bureau d'immigra-
tion de Marseille. D'autres bureaux, fondés 
par l'Office National de la main-d'œuvre agri-
cole, fonctionnent pareillement à Hendaye, 

J[Cerbère et Cette. •A Le bureau de Marseille, installé à l'Hôtel 
'de la Police, place de la Major, à proximité 
des quais de débarquement, est d'une fonda-
tion relativement récente : elle ne date que 
du 10 mars dernier. Mais M. Borelli, commis-
saire spécial, auquel cetté œuvre nouvelle a 
été confiée, a montré une telle activité clair-
voyante que les résultats obtenus peuvent 
déjà être cités : Du 10 mars au 15 juin, le 
bureau a reçu 2.850 immigrants auxquels une 
carte-permis de séjour avec photographie a 
été délivrée. 

Mais le bureau de l'Office- d'immigration 
ne se contente point d'enregistrer des noms, 
de délivrer des cartes et d'embaucher selon 
les demandes des entreprises rurales ou in-
dustrielles ; il a facilité également l'immigra-
tion, même des ouvriers espagnols spécialis-
tes, en fournissant aux fabricants fournis-

«eurs d'équipements militaires, des imprimés 
fjfe contrats d'embauchage ; en visant ces con-

1 trats en intervenant enfin auprès du consul 
général d'ESpagne à Marseille — qui s'y prêta 
toujours de bonne grâce — pour obtenir le 
visa exigé par les autorités espagnoles avant 
d'autoriser les ouvriers à quitter la pénin-
sule. 

En outre, le bureau de l'immigration s'oc-
cupe de faciliter l'installation à Marseille 
d'agenoes, qu'il contrôlera, pour que toutes 
les garanties voulues d'honarabilité ne soient 
Jamais négligées. Quelques agences officiel-
les d'émigration, à Marseille, recrutent dans 
divers pays des travailleurs pour l'Amérique. 
Et l'on prévoit l'utilisation de leur expérience 
pour le recrutement d'ouvriers qui resteraient 
en France. , . ,. . 

Sur les 2.850 immigrants, immatriculés du 
10 mars au 15 juin, on dénombre 1.380 Espa-
gnols, 90 Italiens, 723 Grecs protégés italiens, 
148 Anglo-Maltais, 509 coloniaux algériens et 

-^marocains. 
^.-La statistique industrielle mentionne que 

315 ont été placés dans les Bouches-du-
Rhône ; 60 dans les Basses-Alpes ; 35 dans les 
Alpes-Maritimes et 25 dans la Loire. 

Parmi les placements les plus importants, 
on relève 60 immigrants à l'entreprise Ori-
zet au Lauzet ; 100 à l'usine Solvay, à. Sa-
lin-de-Giraud ; 50 à l'usine Guichard, a feaint-
Henri ; 20 à l'usine de Produits Chimiques, 
à Septèmes ; 50 à la Chambre de Commerce ; 
50 à la Société Dahers, à Saint-Louis-du-
Rhône ; 35 aux travaux municipaux, à Nice ; 
20 à l'usine Fournier ; 25 à l'entreprise Gal-
tier (Montbrison) ; 25 à la Raffinerie Saint-
Louis, à Marseille. . 

La plupart de ces immigrants ont été atti-
rés par les salaires élevés fournis par la ma-
nipulation des marchandises sur les quais : 
sur 2.341, seulement 490 ont consenti a tra-
vailler dans les ' campagnes et encore a-t-il 
fallu que ces ouvriers fussent pris au dêbar-

, quement, conduits au bureau et dirigés sur 
Jfïes points où ils devaient être employés sans 
'^,eur laisser prendre contact avec leurs com-

patriotes locaux. 
Mais le rendement de cette main-d œuvre 

et ses exigences ne peuvent être pareillement 
appréciés. Les ouvriers espagnols qui ont 
consenti à être employés aux travaux agri-
coles ont été très exigeants et n'ont point 
donné' grande satisfaction. Même dans les 
Bouches-du-Rhône, le Gard et l'Hérault des 
conférences leur ont été faites pour qu ils se 
montrent plus raisonnables,. . 

Les ouvriers grecs protégés italiens, puis-
que provenant des îles du Dodecanèse, sont 
mieux appréciés. Leur traitement est de 
80 francs par mois, nourris, logés. La main-
d'œuvre maltaise est tout à fait inférieure. 

La main-d'œuvre kabyle, qui rend depuis 
plusieurs années les plus grands services a 
l'industrie marseillaise nécessite, par son 
importance un signalement particulier. Au 
début de cette année, le nombre des ouvriers 
arabes d'Algérie, employés dans nos usines, 

ton les entreprises de manipulation sur les 
--«quais dépassait 2.370. Mais le nombre des 

TArabes habitant Marseille est encore plus 
considérable. ■ ,. . • 

Malheureusement, leur condition matérielle 
et morale est déplorable. L'abandon, dans 
lequel on les laisse, est la cause trop sou-

vent de rixes et de vols ; les aigrefins des 
villes algériennes s'efforcent d'exploiter de 
toutes les façons, les oftvrieTs arabes labo-
rieux et honnêtes. 

Aussi, serait-il urgent de veiller plus at-
tentivement sur leur existence, d'en amélio-
rer les moyens en même temps que l'on ac-
croîtrait leur immigration, non pour un ser-
vice temporaire, mais pour les fixer chez 
nous. 

Et aussi, M. Borelli propose judicieuse-
ment de construire à Marseille une mosquée 
pour ces musulmans : des ministres de l'Is-
lam y pourraient exercer une influence ap-
préciable. « Une pareille initiative, prêcise-
t-il, améliorerait non seulement la situation 
morale des ouvriers, mais elle exercerait 
sans aucun doute sur les populations musul-
inanes de nos possessions une influencé 
d'autant plus heureuse que de nombreux 
musulmans de toutes nos colonies passent à 
Marseille pour leurs affaires et beaucoup 
d'entre eux transitent dans notre port pour 
se rendre à La Mecque. 

En face de la France africairiie, Marseille, 
le plus grand port ouvert sur l'Orient, de-
vrait, plus que Paris qui a moins hésité, réa-
liser enfin le projet libéral d'une mosquée. 

JULES BERNEX. 

La Transformation ûeJaGare Saint-Charles 
Les Passages siferraies 

e 
Ce matin seront Inaugurés à la gare Saint-

Charles, les trottoirs souterrains destinés à 
faciliter le passage des voyageurs tant au 
départ qu'a l'arrivée. 

La construction de ces trottoirs qui exis-
tent depuis fort longtemps dans les autres 
gares du réseau du P.-L.-M., s'est heurtée à de 
multiples difficultés d'ordre technique ; de 
plus, la guerre, en raréfiant la main-d'œu-
vre, a considérablement ralenti les travaux. 

Il aura donc fallu trois années pour mener 
à achèvement un travail qui, en temps nor-
mal, eût été fait en^ quelques mois. 

Cinq escaliers desservent les voies souter-
raines qui sont éclairées à l'électricité. Les 
parois n'en sont point encore revêtues de 
céramique, ; mais ce détail ornemental s'il a 
son importance au point de vue esthétique, 
n'empêchera nullement la circulation. 

Dès ce matin donc les voyageurs pourront 
utiliser les nouveaux trottoirs où la circula-
tion se trouve réglée à l'aide d'une série de 
pancartes semblables à celles du Métropoli-
tain de Paris. 

A la porte donnant accès sous le hall, le 
voyageur trouvera un tableau indiquant l'es-
calier qu'il devra prendre pour aboutir au 
trottoir le long duquel est rangé le train en 
partance. 

La nécessité se faisait vivement sentir de 
ces passages souterrains grâce auxquels la 
circulation dans notre gare se fera plus aisé-
ment et surtout moins périlleusement. Félici-
tons-nous du progrès réalisé et félicitons la 
Compagnie P.-L.-M. qui, malgré l'énorme tra-
fic du temps de guerre, a pu réaliser cette 
première partie du programme de rénovation 
de notre garé. — N. 

Notre excellent ami Paul Fêraud, agent des 
Postes et Télégraphes au Bureau Central de 
Marseille, soldat au 261" régiment d'infante-
rie, qui avait été blessé une première fois le 
12 mars 1916, vient d'être l'objet de la cita-
tion suivante à l'ordre du jour de son régi-
ment, après avoir reçu une deuxième bles-
sure le 29 juin écoulé : 

« Excellent agent de liaison,- très coura-
geux, a été blessé pour la deuxième fois. » 

Indiquons qu'au début de la guerre, Fé-
raud était adjudant-de télégraphie militaire. 
Il a volontairement rendu ses galons pour 
passer dans l'infanterie. Tous nos compli-
ments à ce brave. 

Le lieutenant-colonel commandant le 141» 
régiment d'infanterie cite à l'ordre du régi-
ment Mourreau Louis, soldat de 2° classe, 
pour le motif suivant : ^ 

i Pendant quatre jours, du 20 au 24 mars 
1916, a occupé, avec sa section de mitrail-
leuses, une position très violemment battue et 
a montré dans sa défense une énergie et un 
courage admirables. » 

Toutes nos félicitations. 

Morts au Champ d'IiOîHiear 
Au nombre de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la défense de la Patrie, 
nous avons à citer aujourd'hui les noms : 
. De M. Paul Valli, soldat au 173° d'infante-
*ë, tué à l'ennemi le 29 mai 1916, à l'âge de 

De M. Pierre-Etienne Renard, soldat au 
36= colonial, tué à l'ennemi le 1" juillet 1916, 
à l'âge de 31 ans. 

De M. Charles Bérenger, chef de bureau à 
la Compagnie Fraissmet, sous-lieutenant „au 
34' d'infanterie, chevalier de la Légion d'hon-
neur décoré de la Croix de guerre, tue a 
l'ennemi le 19 juin 1916. 

De M. Gustave Dupré, brancardier' au 
163° d'infanterie, décoré de la CToix de guerre, 
tué à l'ennemi le 10 juillet 1916, à l'âge de 
26 ans. 

De M. Etienne Dupré, soldat au 141° d'in-
fanterie, tué à l'ennemi le 22 mars 1916, à 
l'âge de 21 ans. ' . „„„ -„' 

De M. Honoré Bêche, soldat au 256« d in-
fanterie, tué à l'ennemi le 29 mai 1916, à 
l'âge de 30 ans. 

De M. Auguste Larguier, de Trets, soldat 
au é» bataillon de chasseurs, tué à l'ennemi 
" i 5 juillet 1916. : 

De M. Pierre Mistral, d'Arles, soldat au 
98° d'infanterie, tué à l'ennemi le 10 juillet 
1916, à l'âge de 40 ans. 

D° M- Marius-Gustave Codol, de Samt-
Reiny soldat au 131° d'infanterie, tué à 
l'ennemi le 18 juillet 1916, à l'âge de 33 ans. 

De M. François Mathieu, de Gignac (Bou-
Chas-du-RhÔne), soldat au 16" escadron du 
train mort des suites de maladie contractée 
sur le front à l'hôpital auxiliaire n° 2, le 
2 août 1916. 

Le Petit Provençal prend part à l'affliction 
des familles si cruellement éprouvées et les 
prie d'a&feer ses bien vives condoléances. 

Le paiement û&n allocations > 
Le paiement des allocations de la période 

de 28 jours, du 30 juin au 27 juillet 1916, aura 
lieu le vendredi 4 août 1916, de 9 heures à i heures, dans les perceptions de la ville 
iConîoTmément aux indications ci-après : 

p( La perception do la rue de la République, 6, 
' paiera du numéro 3.001 à 3.500 du 1" carfjtm. 

La perception de la rue Clapier, i, paiera du 
numéro 4.471 à 5.515, du 7* canton. 

La. perception do la rue de la Darse, 23, paiera 
du numéro 5.001 à 6.000. 

La perception du boulevard des Dames, 68. paiera 
du numéro 1.501 à 1.750 des 3' et 4* cantons.. 

La perception do la rue Sainte-Claire, 8. paiera 
du numéro 3.001 à 3.500 du 5" canton. 

La perception de la rue Duguesclin, 8, paiera 
du numéro 3.001 à 8.501) du 6* canton. 

La perception de la rue du Coq, 17, paiera du 
numéro 1.751 à 2.250 du 7* canton. 

La perception du boulevard Tnéodore-Thurner, 12, 
paiera du numéro 3.001 à 3.500 du 10' canton. 

La perception de la rue Paradis, 118, paiera du 
numéro 3.001 à 3.500 du 9* canton. 

La Pitié suprême 
et la Cocarde du Souvenir 

^Le Comité de la Pitié Suprême continue à 
déployer toute son activité et tout son dé-
vouement. A cette heure, il s'occupe de re-
mettre en parfait état d'entretien les carrés 
où reposent les victimes de la guerre, de don-
ner son conouors et son appui au dressage et 
à l'envoi sur le front des chiens sanitaires 
et chiens de guerre et enfin de développer 
dans Marseille l'Œuvre de la Cocarde du 
souvenir, de" la reconnaissance des tombes 
des militaires et marins tombés au champ 
d'honneur. 

Placée sous le haut patronage de M. le 
président de la République, des plus hautes 
autorités du pays et des personnalités émi-
nentes représentants tout le domaine de l'ac-
tivité nationale, elle a principalement pour 
but de fixer d'une manière indélébile, sur 

une cocarde aux couleurs de la Patrie, les 
quelques indications qui figurent sur les tom-
bes de nos soldats jusqu'au jour où les leurs 
pourront venir leur rendre les suprêmes de-
voirs. 

Dans un grand nombre de villes, elle a 
déjà donné de' beaux résultats, des sommes 
considérables ont été versées ; il faut que 
notre cité ne reste pas en arrière et qu'elle 
réponde largement à la pensée généreuse qui 
a inspiré le grand Comité de Paris. 

C'est donc avec une légitime confiance que 
la Pitié Suprême fait un pressant appel à 
tous ; elle recevra avec reconnaissance toutes 
les souscriptions, toutes les offrandes qui sont 
reçues au siège de son Comité, au Syndicat 
d'Initiative de Provence, rue Paradis, 2. 

L'Administration de l'Epicerie du Cours 
Betsunce informe la population qira partir 
d'aujourd'hui, elle trouvera dans ses maga-
sins et dans les succursales : Allées de 
Meilhan, Chemin des Chartreux, du suore au 
prix de 1 fr. 30 en boîtes de cinq kilo3. 

Elle se permet cependant de rappeler à tous 
que le sucre ne manquera pas, mais recom-
mande à tous d'éviter d'accentuer une erise 
absolument fictive, en se, croyant obligé de 
faire un approvisionnement hors de propor-
tion avec ses besoins journaliers. 

AU CONSEIL D'ÂRRONDISSEMEH 
Le Conseil d'arrondissement s'est réuni 

hier à dix heures, sous la présidence de M. 
Edouard Gauthier. 

M. Henri Rambert, secrétaire général, assis-
tait à la séance. Après une discussion à la-
quelle ont pris part MM. Chauchard, Ceccaldi, 
Gauthier et Maurin, un vœu relatif à la li-
bre exportation des amandes en Suède, Nor-
vège et Danemark a été repoussé. 

L'assemblée a adopté un vœu relatif à la 
réalisation de l'Œuvre de l'Orphelinat laïque 
des Bouches-du-Rhône par l'intervention im-
médiate des pouvoirs publics et les subven-
tions des communes de l'arrondissement de 
Marseille. 

Elle a également adopté un vœu émis par 
M. Ceccaldi, demandant l'évacuation des lo-
caux scolaires encore "occupés par les trou-
pes pour assurer à l'ouverture des classes le 
bien-être et la fréquentation scolaires et pour 
faciliter la création immédiate, pendant les 
vacances, des garderies enfantines. 

M. Perlet à proposé la création d'un sana-
torium peur convalescents à la Montée des 
Oblats. • 

Aujourd'hui, séance à 10 heures. 
-11 

alimier a OrauMe 
Orange, 2 Août. 

M. Dalimier, sous-secrétaire d'Etat aux 
Beaux-Arts, accompagné de M. Paul Léon, 
chef de son cabinett directeur des monuments 
historiques, assistera à la représentation du 
Théâtre antique d'Orange au profit des Œu-
vres de guerre, dimanche 6 août. 

Bulletin Financier 
Paris, S août. — Toute l'attention de la Bourse 

s'est portée aujourd'hui sur. les valeurs métallurgi-
ques russes et sur les valeurs de naplite dont la 
tenue par suite a été très bonne. La Maltiofl a par-
ticulièrement profité au double point de vue des 
cours et des échanges. Sur le reste du marché on 
a été plutôt calme. Nos fonds nationaux se retrou-
vent à leurs cours précédents, les fonds russes sont 
demandés et le/groupe espagnol demeure soutenu. 
Peu d'affaires en Sociétés de crédit et en actions 
do chemins de fer français. Valeur cuprifères di-
versement traitées. Le Rio-Tinto en particulier est 
lourd, bien que le stock du cuivre au 31 juillet ne 
s'élève qu'à 11.640 tonnes contre 12.814 tonnes au 
15 juillet. Valeurs sud-africaines assez soutenues. 
Valeurs de caoutchouc hésitantes. 

Paris, 2 rAoût. 
te gouvernement faitt â 23 heures, le communiqué officiel suivant : 

Au nord de la Somme, il n'y a eu aucune action d'infanterie au 
cours de la journée. 

D'après de nouveaux détails, l'ouvrage fortifié enlevé par nous 
entre le bois de Hem et la ferme Monacu renfermait une centaine de 
cadavres allemands. Jusqu'à présent, nous avons déblayé quatre mi-
trailleuses dans cet ouvrage. 

Au sud de la Somme, deux contre-attaques tentées par l'ennemi 
sur la tranchée que nous avons conquise au nord-ouest de Denié-
court, ont été repoussées. 

Sur la rive gauche de la Meuse, bombardement par obus de gros 
calibre de nos deuxièmes lignes, au sud du Mort-Homme. 

Sur la rive droite, nous avons effectué plusieurs attaques éche-
lonnées depuis la Meuse jusqu'au sud de Fleury. Dans le bois immé-
diatement à l'est de Vacherauville, à l'ouest et sud de l'ouvrage de 
Thiaumont, ainsi que dans le ravin au sud de Fleury, nos troupes 
ont enlevé plusieurs tranchées allemandes et des points d'appui 
organisés. Nous avons fait, au cours de ces actions, environ six cents 
prisonniers et nous avons capturé une dizaine de mitrailleuses. 

Une contre-attaque ennemie dans la région de Vacherauville a 
été rèpoussée à la grenade. 

Dans les secteurs de Vaux-Chapitre et du Chenois, le bombarde-
ment continue avec violence. 

Communiqués officiels anglais 
L'élài-maior. britannique fait les communiqués officiels suivants ': 

2 Août, 14 heures. 
La nuit dernière, nous avons encore progressé dans les tranchées ennemies 

à l'est de Pozières. En différents endroits, nos troupes ont dû en venir au com-
bat corps à corps, dans lequel nous avons eu l'avantage. 

Hier, à la nuit tombante, une contre-attaque ennemie sur nos nouvelles po-
sitions à l'ouest du bois des Foureaux, a échoué devant le tir de barrage de no-
tre artillerie. 

2 Août, 2Î heures 35. 
La situation demeure sans changement. Journée relativement calme, qui ne 

se signale que par l'activité de l'artillerie ennemie contre le bois des Trônes. 
Au cours des dernières vingt-quatre heures, notre artillerie a détruit, avec 

le concours de notre aviation, sept emplacements de batteries et six dépôts de 
munitions près de Grandecourt, ainsi que certains autres emplacements et bat-
teries dans différentes parties du front. 

Quelques avions ennemis, qui s'étaient légèrement avancés en deçà de nos 
lignes, ont été rapidement mis en fuite. Un d'entre eux a été descendu ; un au-
tre a subi des avaries. Les aviateurs allemands paraissent s'efforcer d'éviter tout 
engagement. ^_ 

Communiqué officiel belge 
Le Havre, 2 Août, 

Le Bureau de la Presse fait le communiqué officiel suivant : 

Importante action d'artillerie et lutte à coups de bombes dans la région de 
Dixmude. 

»-AAA»~- 1 
Londres, 2 Août. 

On mande de Gennep (Hollande) que six 
Anglais internés dans le camp de concen-
tration pour civils anglais de Ruhleben près 
Berlin, ainsi que sept Anglaises, ont obtenu 
la permission de quitter l'Allemagne pour 
retourner en Angleterre le 8 août. 

Paris, 2 Août. 
Les Allemands se sont résignés à accep-

ter l'avance que nous avons réalisée diman-
che, au nord de la Somme. Car, aujour-
d'hui pas plus qu'hier, ils n'ont contne-atta-
qué nos nouvelles positions. De notre côté, 
nous avons emporté une citadelle que l'ad-
versaire avait organisée puissamment entre 
le bois de Hem et la ferme Monacu, et qui 
était à la fois une menace pour la posses-
sion de ces deux points dana le présent, et 
une gêne pour toute tentative de progres-
sion ultérieure. 

Au sud de la Somme, l'entr'acte se pro-
longe. Toutefois, par des opérations de dé-
tail, nous rectifions avantageusement nos 
lignes en attendant mieux. Ainsi, nous 
avons occupé une tranchée ennemie entre 
Estrées et Deniécourt, où nous nous som-
mes maintenus, malgré deux retours offen-
sifs des Allemands. 

L'intérêt de la journée a été concentré de-
vant Verdun. Les Allemands ont poursuivi, 
durant la nuit, sur la rive droite de la 
Meuse, leurs violentes attaques de la veille, 
depuie le boils de Vaux-Chapitre jusqu'à 
Damloup et, malgré l'emploi de gaz suffo-
cants, ifs n'ont réussi à gagner quelque ter-
rain qu'en deux points'. Ce gain infime de-
vait être, d'ailleurs, largement compensé 
par la suite. 

Nos troupes, en effet, passant à leur tour 
à l'attaque, dans l'après-midi, entre la 
Meuse et Fleury, ont infligé à l'ennemi une 
énergique riposte dans le bois de Vache-
rauville, aux abords de Thiaumont, et dans 
le ravin de Fleury. Nous nous sommes em-
parés de plusieurs tranchées allemandes et 
de solides points d'appui, enlevant dix mi-
trailleuses. 

Le nombre des prisonniers faits dans ce 
secteur, dans la journée, dépasse 700, et ce 
chiffre donne une idée de l'importance de 
nos succès. Les Allemands diront-ils en-
core qu'ils gardent l'initiative des opéra-
tions devant Verdun ? 

Les Comités départementaux 
des Mutilés 

Paris, 2 Août. 
M. 'Albert Métin, ministre du Travail, M. 

Godart, sous-secrétaire d'Etat du service de 
Santé, pt M. Malvy, ministre de l'Intérieur, 
ont adressé aux préfets une circulaire de 
l'Office national des Mutilés, 95 et 97, quai 
d'Orsay, sur le fonctionnement des Comités 
départementaux des mutilés. Ils insistent 
tout particulièrement sur la disposition de la 
circulaire qui rappelle que l'es militaires en-
voyés dans un centre de rééducation profes-
sionnelle doivent être dirigés sur le centre 
le plias proche de leur famille. Les Comités 
départementaux devront intervenir à cet 
effet. Dour ramener le plus tôt possible les 

blessés chez -eux et leur inspirer le goût de 
reprendre la vie familiale et le travail, ainsi 
que le désir du retour à la terre. 

La circulaire insiste également sur la. né-
cessité de faire connaître partout que le chif-
fre de la pension ne peut, en aucun cas, être 
réduit du fait de la rééducation profession-
nelle, de même que la pension ne peut être 
invoquée pour limiter le salaire du mutilé au 
travail. 

Bans l'Est africain 
Communiqué officie! taïga 

Le Havre, 2 Août. 
Un télégramme du lieutenant-colonel 

Moulaert précise les circonstances dans les-
quelles a péri la canonnière allemande 
Graf-von-Gotzen. 

Au cours d'une croisière sur la côte alle-
mande, la canonnière belge Netta, comman-
dée par le lieutenant Lenaerta, a surpris, 
le 28 juillet, à 6 heures du matin, la canon-
nière allemande Graf-von-Gotzen, qui dé-
barquait des troupes. 

La Netta a immédiatement engagé l'ac-
tion et, après avoir vainement essayé de 
fuir, le Von-Gotzen a coulé en quinze mi-
nutes. \ 

La Netta a ensuite dispersé par son feu 
les troupes ennemies et les porteurs qui 
venaient de débarquer. On ignore si l'équi-
page du Von-Gotzen a pu être sauvé. Du 
côté belge il n'y a eu aucune perle. 

La Bifirg» éeeiiQniipe i Paris 
Le débat à la Chambre des Communes. 

Déclaration de M. Asquith. 
Londres, 2 Août. 

A la Chambre des Communes, M. Asquith 
entame le débat sur les résolutions adoptées 
par la Conférence économique de Paris. Il 
déclare que le gouvernement anglais a par-
ticipé à la Conférence ayant en vue deux ob-
jectifs : D'abord, convaincre l'ennemi que les 
Alliés sont résolus à mener la guerre avec une 
complète unité de détermination, tant éco-
nomique que militaire, et, secondement, faire 
des préparatifs pour la période qui suivra 
la déclaration de paix, en raison «le l'attitude 
et de la volonté connues des Allemands. 

Nous avions vu clair sur la signification et 
les ramifications du système allemand de 
pénétration économique et sur l'emploi de 
ce système en temps de guerre. L'Allemagne 
serait animée du même esprit après la guerre. 
Elle organisait déjà ses attaques contre les 
marchés des Alliés. 

C'est - une des conditions essentielles de la 
paix que la Belgique et la Serbie seront res-
taurées, non pas seulement au point de vue 
politique, mais au point de vue national et 
économique dans leur position d'avant la 
guerre. Les dévastations des parties ra»gôcs 
de la France et de la Pologne seront égale-
ment réparées. 

M. Asquith fait ressortir l'importance pour 
les Alliés de maintenir leurs contrôles sur 
certaines industries comme la teinturerie. 
Quant au vœu demandant qu'un traitement 
spécial soit imposé au commerce allemand 
après la guerre, M. Asquith dit que ce vœu 
a été adopté à l'unanimité à cause des ra-
vages commis par les Allemands en France, 
en Belgique et en Pologne, et à cause aussi 
de leur attitude vis-à-vis de la marine mar-
chande. Notre but principal est d'être indé-
pendant de l'ennemi. 

M. Asquith réitère la détermination des Al-
liés d'obtenir la réparation des dégâts com-
mis dans les pays dévastés. Il déclare que 
les vœux de la Conférence ne visent aucu-
nement les pay6 neutres, mais qu'ils ont pour 
simple but l'adoption de mesures de sauve-
garde contre l'agression économique de l'Al-
lemagne. 

M. Asquith termine en disant qu'il espère 
que comme résultat du libre-échange de vues 
pratique entre les- pays alliés, il sera possible 
d'élaborer, selon les vœux exprimés dans la 
Conférence, et avec les modifications néces-
saires aux intérêts économiques spéciaux des 
différents pays, une politique économique qui 
rendra la paix durable, et qui fera honneur 
à notre armée et à notre stabilité eommer-
cialè et industrielle. . 

r 
liiaire ' obligatoire, l'appui qu'à trouvé la»1 

géant russe dans la réorganisation de ses 
armées auprès du monde entier, ont tout re-
mis en question. Le nombre, le temps et 
l'industrie ont fêté leur triomphe contre l'apJ 
plication et l'organisation de la minorité. . 

« Nous sommes dans l'heure la plus périw 
leuse que nous ayons encore traversée et 
nous ne sommes pas près d'en voir la fin. » 

OommuQiqué offis 
Rome, 2 Août. 

Le commandement suprême fait le com-
muniqué officiel suivant : 

Des nouvelles ultérieures reçues sur 
le combat de la vallée de l'Astfco de la 
soirée du 31 juillet, font ressortir la 
gravité de l'échec subi par l'ennemi. 
Après un intense bombardement contre 
tout notre front, entre la vallée de Tvo 
et la vallée d'Assa, l'ennemi lançait des 
attaques de diversion sur le mont Se-
luggio et dans la plaine de Castelletto, 
tandis qu'avec une force très grande, 
il attaquait le mont Cimone. Il a été par-
tout repoussé avec des pertes très lour-
des. 

Dans la zone du Tofana, l'ennemi a 
renouvelé, hier, ses vains efforts con-
tre nos positions du bois de la Forcella. 
Ensuite, son artillerie a ouvert le feu 
sur Cortina-d'Ampezzo. Nos canons de 
gros calibre ont riposte en bombardant 
les lieux habités de la vallée de Dr a va. 

Dans le Haut-Degano, l'artillerie en-
nemie a lancé des obus incendiaires sur 
Forni-Avoltri. Notre artillerie, en ré-
ponse, a bombardé Alauthen, dans la 
Vallée du Gail. 

Des avions ennemis avaient attaqué, 
le 27 juillet, sans aucun but militairej 
nos villes non défendues de l'AdriaUque 
inférieure. Dans la matinée d'hier, une 
forte escadrille de nos caproni a bom-
bardé, sur le golfe de Fiume, la fabri-
que de torpilles et de sous-marins Whi-
tehead, à trois kilomètres à l'ouest de 
la ville. Nos avions ont été l'objet d'un 
feu intense d'artillerie anti-aérienne et 
dJattaques de nombreux avions ennemis. 
Nos hardis aviateurs ont lancé sur l'ob-
jectif fixé quatre bombes de puissant 
explosif, provoquant de larges ruines 
et de nombreux incendies. 

Dans des combats aériens, un avion 
ennemi a été abattu à Aluggia. Un de 
nos caproni a été vu atterrissant près de 
Volysca. Les autres sont rentrés indem-
nes. 

Signé : CADORNA. 

OBI contre-torpilleurs autrichiens 
bombardent la côte italienne 

Rome, 2 Août. 
Ce matin deux contre-torpilleurs ennemis 

ont tiré des coups de canon contre "tïisce-
glie, pays complètement dépourvu de dé-
fense. Six personnes ont été blessées, dont 
deux femmes plus gravement. Les dégâts 
matériels sont peu importants du côté ita-
lien. 

Bis avions italiens 
leitedasit Durazzo 

Rome, 2 Août. 
Ce matin, neuf avions ont bombardé très 

efficacement Durazzo. Ils ont jeté un grand 
nombre de bombes sur des débarcadères, sur 
des baraquements et sur la station d'aviation. 
* Tous les avions sont rentrés indemnes, sauf 
un qui a été forcé,, par suite d'avarie, d'atter-
rir en territoire ennemi. 

On arrête îles espions 
Milan, 2 Août. 

La Gazzetta del Popolo publie la note sui-
vante : 

a Depuis le début de la guerre européenne, 
on a pu remarquer que, chez nous comme 
chez les autres jiations alliées, l'Allemagne 
et l'Autriche avaient organisé un large ser-
vice d'espionnage qui fonctionnait régulière-
ment. On apprend enfin que, dans diverses 
villes d'Italie, le service de la Sûreté publi-
que a réussi à mettre la main sur quelques-
uns des espions qui avaient pu demeure? 
dans notre pays a la faveur d'on ne sait 
quel subterfuge. 

« Nous ne pouvons pas donner beaucoup 
de détails. Notons cependant qu'à Turin, les 
adeptes de l'organisation d'espionnage en 
question ont été arrêtés. Il semble que d'au-
tres arrestations soient probables. » 

D'autre part, la Stampa dit que l'un des 
deux espions arrêtés à Turin s'appelle Guil-
laume Exemann, qui prétend être Hollan-
dais, 

Les Ouvriers italiens îra?aiiant 
en France pour la Péteuse nationale 

Ils sofit maintenus en sursis d'appel 
provisoire 

Paris, 2 Août. 
A la suite d'un accord intervenu à la 

date du 2 août 1916, avec le gouvernement 
royal d'Italie, tous les ouvriers italiens 
mobilisables travaillant actuellement en 
France poiir la défense nationale, sont 
maintenus en sursis d'appel provisoire 
jusqu'au 31 août courant, en attendant la 
décision définitive qui sera prise à l'égard 
de cliaoun d'eux individuellement. 

LlÉersalre fie la ierre 
lame 

On article pessimiste 
du « Yorwaerts » 

Bâle, 2 Août. 
Le colonel Gaedke, dans le Vorwaerts, pu-

blie, sous le titre : « Au seuil de la troisième 
année de guerre », un article très sombre. Il 
parle des dures nécessités qui pressent l'Al-
lemagne. Il reconnaît que la décision ne pou-
vait pas être obtenue dans la seconde année 
de la guerre, et qu'on ne peut jeter qu'un 
coup d'œil réservé dans l'avenir, qui est en-
core couvert de lourds nuages. 

« Le premier anniversaire de la guerre nous 
avait laissés en pleine offensive contre la 
Bussie, dont le développement victorieux con-
tinua pendant les deux mois suivants, et 
dont le résultat, suivi des victoires balkani-
ques, semblait faire pencher le sort en notre 
faveur. Verdun et l'offensive autrichienne 
dans le Tyrol, suivant l'abandon des Dar-
danelles, paraissaient ajouter' encore à nos 
chances, mais le ctrarage et la décision des 
Français à Verdun, la résolution avec la-
auelle l'Angleterre a introduit le service mi-

Pétrogrâde, 2 Août/-
Le grand état-major russe fait, cet après? 

midi, le communiqué officiel suivant : 
FRONT OCCIDENTAL. — En maints eiW 

droits, feux d'artiilerie et d'infanterie. 
Des tentatives de petits éléments ennemis? 

polir attaquer nos lignes ont toutes été reJ 
poussées nar notre feu, , 

Un aéroplane ennemi a bombardé, près 
d'Oussitchi, sur Sa chaussée Vladimir-Vo-
Ihiynsk-Loutsk, un convoi de blessés, dont il 
a tué ou blessé de nouveau plus de 20 hom-
mes et un hôpital de division installé à Ous-
sitchi, où il a tué un infirmier et en à b!ess£ 
huit. 

FRONT DU CAUCASE. — Notre avance con^j 
tinue. 

!S ÏIÎBI8S illil 
m roues 

Londres, 2 Août.-
Aujourd'hui parait une publication offi^ 

cielle sur les atrocités commises par lesj 
Allemands en Afrique. Elle contient dès dé-i 
tails sur les tortures infligées aux indigè-j 
nés et sur l'empoisonnement, avec de l'ar-j 
senic, des puits dans le sud-ouest africain.) 

mm 

Londres, 2 Août. 
Le Daily Express apprend que sir Rogerîj 

Casement sera pendu dans la prison de! 
Pentonville, jeudi matin. L'exécution ne 
sera pas publique. 

ADMISSIONS A L'ECOLE HAVAL 
Paris, 2 Août. 

Sont nommés élèves de l'école navale : 
131. Taiicl, -132. Guide, 133. Sola, 134. Jelensbergei1, 

135. Pelùchon, cx-timor.ier breveté, 136. Baron, capo-
ral au 2" chasseurs; 137. Degoulet, 138. Cusscc, ex-
tlmonler breveté, 139. Le Gati, 140. Girard, quartier-
maître timonier, 141. Malle, ex-timonier, brevetéj 
142. Feissole, imartieï-mâitre. timonier, 143. Calas,1 

144. Màhlnier, 145. ltuî'fler d'Epenoux, 14(i. Jamet, 
147. Lacroix, ex-tlmonier breveté, 14S. Cambon, ma-
telot saris spécialité, 149. Eaynaud, cavalier au 2*; 
dragons; 150. Aibertas, qnartier-maitre timonier» 
lal. Pirot, ex-timonier breveté, iâ2. Paccaud, quar. 
tier-maitre timonier, 153. Jlounet. ex-timonier bre-
veté, 154. Ducroroy, ex-lusilier breveté, 155. Bertrouj 
ex-apprenti manu, 15G. saugeras, 157. Sauny, ex-
timonier breveté, 15S. Lablache Combier, apprentï 
marin, 151). Ucnnesy, marécbal des logis au 7" chas-i 
seur, 160. de Contenter de Fauqtté, ex-timonier bre~! 
veté, 101. Pluyette Pierre, maréciial des logis aai 
22' d'artûlerie, 1S2. Dragorn Henri, quartier-maître] 
timonier, 103. Touvet, 104. Lucas, 165. Idoreau, es-' 
timonier breveté, 166. NoSl, ex-canonnier bïeveté. 
167. De Gail, 168. Laguarigue, ex-timonier breveta 
169. Provensal, quartier-maître timonier, 170, De-
lage, quartier-maître fusiller, 171. Yarangot, 172., 
Lépine, 173. Milliere, ex-timonier breveté, 174. Graux: 
ex-app-renti marin, 175, Maunier, 170. Assier, detl 
Poulpignan, ex-quartiers-maitres timoniers, 177.,; 

Breittmayer, 178. Itevoii, Mo. Renaud, ex-timonie4 
breveté. 

Ces élèves devront être rendus à Brest lat 
plus tôt possible à partir du 10 août et se pré-* 
senter à l'Ecole navale pour y contracter uni 
rengagement portant à huit ans la durée dej 
leur lien au service. Les militaires qui renon-' 
ceront au bénéfice de cette nomination ae-
vront le faire connaître et seront considérés! 
comme démissionnaires. 

Le ministre de la Marine a décidé que la 
nombre des élèves à admettre à l'Ecole navale»; 
à la suite du concours normal de 1916 primiti-
vement fixé à 40, serait porté à 6Q sous ré< 
serve que les notes obtenues au concours se* 
raient suffisantes. 

M Transatlantique espagnol éolious 
Madrid, 2 Août. 

Le transatlantique Alfonso-XIll venant d9; 
Gijon s'est échoué, près du cap Torrès, par.j 
suite d'un brouillard intense. On croit que lal 
totalité des passagers et des membres de! 
l'équipage a pu être sauvée. 

REMERCIEMENTS 
.Les familles Cartray et Pellegrini remern 

cient leurs parents, amis et connaissances des 
nombreuses marques de sympathie 'qu'elles: 
ont reçues à l'occasion du décès de leur mèr» 
M™ veuve Joséphine CARTRAY. 

En raison des deuils cruels qui les frappenï 
la messe de sortie de deuil a été dite dans la 
plus stricte intimité. 

AV(S DE DECES 

M. Gustave Cassan ; M. et M™ Joseph Cas-n 
san, <née Ventre ; M. Marcel Cassan ; M. CharJ 
les Cassan. pointeur au C° régiment d'artil-1 

lerie ; M. et M" Joseph Ventre et leurs en* 
fants ; les familles Cassan, Ventre, Potin.1 

Vidal, Clauzier et Calixte ont la douleur dai 
faire part à leurs parente, amis et connais-! 
sances de la perte cruelle qu'ils viennent! 
d éprouver en la personne de M" Hortensa1 

CASSAN, née ARNAUD, décédée dans la 
4> année de son âge, leur épouse, mère, belle-
mère, belle-sœur ej alliée, et les prient d'as* 
sister à son Convoi funèbre qui aura lieu la 
3 août, à i heures, boulevard Chaulen (Sain? 
te-Marguerite, station de l'Eglise). On eienà 
71, rue d'Aubagne. 

La famille Valli, née Fuéri. 10, rue Crinasv 
fait part du décès de leur fils M. VALLI PaulJ 
âgé de 22 ans, mort au champ d'honneua 
le 29 mai 1916. ' ' 

M. Dominique Gerbotto et sa famille ont la 
douleur de faire part de la perte cruelle 
qu'ils viennent d'éprouver en la personne da| 
M- GERBOTTO Jeanne, née GASTALDI, eî 
prient d'assister à son convoi funèbre quoi 
aura lieu aujourd'hui jeudi, 3 du courant, à( 
9 heures 20 du matin, campagne AudiberS, 
(Malpassé). 

M. Louis Franceschi èt sa fille ont là dow 
leur de faire part à leurs parents, amis et 
connaissances, de la perte cruelle qu'ils vien-( 
nent d'éprouver en la personne de M~ veuvqf 
Joseph IMEERT, née VALERIEN, décédée le 
2 août 1916 à l'âge de 65 ans, rue Coin-de^ 
l'Humilité, 1. Un avis ultérieur fera connaW 
tre l'heure des obsèques. On ne reçoit £i 
fleurs ni couronnes. 

Les obsèques de M. MAND1N Toussaint, boi*. 
cher, rue Samatan, 20, auront lieu aujouri 
d'hui jeudi, à 2 heures du soir, à la garrt 
Saint-Charles. 

Les membres du Syndicat Général dos in* 
dustries du Bâtiment sont priés d'assister aux 
obsèques de leur regretté vice-président! 
M. Jules LUGAGNE, président du groupe dea 
Entrepreneurs en Ciment, qui auront lieu auJ 
lourd'hui, 3 août, à 10 heures du matin. bovA 
levard Chave, 111. 

La Société des Contremaîtres et Employés 
de Maçonnerie prie les membres de la so< 
ciété d'assister aux obsèques de notre regretté 
membre d'honneur M. J. LUGAGNE, entreprei 
neui-, qui auront lieu aujourd'hui jeudi a 
10 heures du matin, 111, boulevard Chave. ? 

Le Conseil d'administration de la Chambr* 
Syndicale des Pftifons Boulangers fait part à 
tous ses membres du décès de M™ COULOMB; 
rue Fontaine-Bouvière, 1. Les obsèques au5 
ront heu aujourd'hui jeudi, à 5 heures du «OJBI 
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Tous nos COMPLETS sur 
mesure avec essayage et de-
ïania incassables. 

PRIX 15MSQUE 
% ïïmui faisur j Zl S^&fta 

MARSEILLE ( Bd do la Madeleine, 3T 
AVIGNON, TOULON. CETTE, BEZIERS 

MONTPELLIER. 8AINT-ETIENNB. GRENOBLE 

THEATRES. CONCERTS. CINEMAS 
VARIETES-CASINO.— Matinée à 3 heures, et sol-

Ma à 9 heures, dernières de Une Nuit de Nocet, 
Hvec Mlle Sylvlane et M. Saint-Léon. Demain soir, 
Dreinlère- de Une Grosse affaire, avec la danseuse 
étoile Fitt's, .les Aimées du Khédlvral du Caire et 
toute la brillante troupe des Variétés. Prix d'été. 
Location ouverte. Téléphone, 9-65. 

I PALAIS-DE-CRISTAL. — Quant on ne peut pas 
aller aux eaux ou à la montagne... on va au Palals-
de-Crlstal, le seul music-hall d'été au centre de la 
ville où l'on puisse passer agréablement la mattnée 
ou la soirée à l'abri do la canicule. Fauteuils : 
1 £r.j pourtours, 0 tr. 50. 

CASINO DE LA PLAGE. — A 8 heures, continua-
tion du concours de chant. Ce soir a 9 heures, mu-
sic-hall Dimanche La Favorite avec Boulogne, 
ternaire, Mlle Bennett, etc. Location, 24. rue Noail-
les. 

0HATELET-CONCERT (rue Sénac).— Aujourd'hui, 
jnatlnée et soirée, deux dernières du succès : Le 
Pécheur de Saint Jean, par la troup* mime qu'ac-
compagne une in'&ressanto partie de concert. De-
main, première de La Réfugié» belge, pantomime 
nouvelle d'actualité. . 

ALCAZAR-CINEMA. -^Programme Incomparable : 
ï.000 mètres do vues Inédites et sensationnelles : 
La Dlvette du Régiment, Sauveteur par amour. 
Le Portefeuille Noir, etc. La guerre sur tous les 
trontt. Helmer et son orchestre. Entrée s 0 fr: 80. 
.On peut fumer. 

ELDORADO-CINEMA. — La salle d'été la plus 
agréable. Les dernières actualités de la guerre. 
Orchestre G. Rey. Entrée. 0 tr. 20. 

ARTISTIC-CINEMA. — Au nouveau programme : 
Capozzl dans Le Prix d'une Vie, clnémadramo en 
} parties! Devant la loi; Glgetta et le Perroquet, 
Rte. Salle aérée. Tous les Jours matinée et soirée. 

>, COURRIER MARITIME 
MOUVEMENT DES PORTS 

,14 mouvement d'entrées dans les ports de 
(Marseille a été, hier, de 28 navires, dont 

•fil vapeurs et 2 voiliers. Signalons : 
:A l'arrivée i le vapeur anglais Agamemnon, re-

'maut de Arkhangel, avec 4.600 tonnes chanvre et 
blé; le vapeur grec Minas, de Barry, avec 1.547 ton-
nes charbon; le Rébia, Compagnie Paquet, de Ra-
bat, avec 27 passagers et 237 tonnes céréales, huile, 
peatuc; le vapeur anglais Saint-Quentin, do Nev?-
port-New, avec 8.2S3 tonnes avoine et acier ; l'ibé-
>ria, Compagnie Fraissinet, de Nice, avec 11 passa-
gers et 84 tonnes divers; le vapeur anglais Mira-
mica, de Malte, avec 3.128 tonnes charbon; le 
■feanne-d'Arc, Compagnie TransaUantlque, d'Oran, 
avec 2 passagers et 6.126 moutons, 446 cochons; le 
yapeur anglais Medlna, de Sydney, avec 220 passa-
gers et S.450 tonnes dont 150 tonnes laine, thé, caout-
chouc, pour Marseille; le Duc-de-Bragance, Com-
pagnie Transatlantique, d'Alger, avec 653 passagers 
et 219 tonnes vin, blé. primeurs; le vapeur espagnol 

Wenelas, de Barry, avec 2.892 tonnes charbon; le 
vapeur français Jeanne-Marie, de Toulon, sur iest. 

Bourse de Paris du 2 Août 
8 % Français, 64 ; 3 % amortissable, 73 30 ,\ 

8 1/2 % amortissable, 89 90 ; 5 % libéré, 89 05. -*w 
Obligation Tunisienne 3 % 1892. 343 50. — Argentin" 
4 1/2 % 1911, 87 50. — Dette Egyptienne unifiée 
4 go. — Dette Ottomane unifiée 4 % 62. — Ex-
térieur Espagnol 4 %. 99 30. — Russe 3 % 1891, 
62 65 ; 4 % Consolidés Ire et 2° séries, 78 20 ; 
4 1/2 % 1909 80 05 ; 4 1/2 % 1914 libéré, 03 20. — 
Serbe 4 % 'amortissable 1895, 59. — Banque de 
France 5.175. — Banque de Paris et des Pays-Bas, 
1.140. — Compagnie Algérienne, 1.245. — Comp-
toir National d'Escompte de Paris, 810. — Crédit 
Foncier de France, 735. — Crédit Lyonnais 1.250. 
— Bamrae de l'Union Parisienne, 680. — Banque 
Nationale du Mexique. 870. — Nord'. 1.485. — Ac-
tion Andalous, 391 50. — Nord d'Espagne, 432. — 
S&ragosse, 431. — Docks et Entrepôts de Mar-
seille, 450. — Transatlantique ordinaire. 180. — Mes-
sageries Maritimes, 133. — Métropolitain de Pa-
ris. 455. — Omnibus de Paris, 456. — Tramways, 
407. — Canal de Suez, 4.565. — Thomson-IIousrton, 
650.' '— Wagons-Lits ordinalries, 250. — Briansk, 
384. — Rio-Tlnto, 1.740. — Ville de Paris 1865, 
547; 1871, 378 50; 1876, 497; 1876, 500; 1892, 285 50; 
1898, 330 50; 1899, 312; 1904, 325; 1910 3 %, 300; 
1912, 233. — Méditerranée 3 %, 375 ; fusion, 338 ; 
fusion nouvelle, 341. — Midi 3 % ancienne, 344. — 
Lombardes anciennes, 185. — Nord d'Espagne Ire 
série, 400. — Saragosse Ire série 350. — Salonique-
Oanstantinople, 200. — Communales 1879, 435; 1880, 
460 50; 1891, 305; 1892,- 346; 1899, 348; 1906, 400; 
1912 203 ; Foncières 1S79, 467; 1883, 337 ; 18S5, 358; 
1895, 366; 1903 400; 1909, 216 25 ; 3 1/2 % 1913 libé-
rées, 400 ;- i % 1913, 442. — Docks de MarselUe, 360; 
Panama à lots. 115. — Tramways 4 %, 390 50. 

Bourse de iarseille du 2 Août 
S % Nominatif, 63 90; coupures, 63 90; au por-

teur, coupures de 500, 64.— 3 % amortissable, nomi-
natif, 73; au porteur, 73 50.— 5 % Certifie, 89 85; 
coupures do 100, 89 75 ; coupures de 500, 89 70.— Che-
mins de fer de l'Etat 4 %, 416 50.— Dette Egypte 
7 %, 451.— Espagne 4 %. coup, de 480 peset. de 
rente, 98 65.— Japon 4 % 1910, 84 50; bons du 
Trésor 5 % 1913, 529.— Russie 5 % 1906, 90 25.— 
Panama, 115.— P.-L.-M., 1.153.— Ville do Paris 1871 
3 %, 376; 1912 8 239.— Foncières 1S85 2 60 %, 365. 
— Communales \ 1891 3 %, 312 50.— Communales 
1908 3 %, 400.— Foncières 1909 3 %, 220.— Com-
munales 1912 3 %, 204 50.— P.-L.-M. 3 % 1852-1855, 
874; fusion ancienne 3 %, 339; fusion nouvelle 3 %, 
342.— Société Marseillaise de Crédit, act. de 250 fr., 
535; act. de 125 fr., 530.— Cyprien Fabre et Cle, 
700.— Fraissinet et Cie, 504.— Société Nouvelle des 
Charbonnages des Bouches-du-Rhûne, 420.— Raffine-
ries do Sucre do la Méditerranée, 1.320.— Verminck 
C. A. et Cie, 103 — Société Enflda, 883; titres de fon-
dation, 165.— Immobilière Marseillaise, 475.— Chan-
tiers et Ateliers de Provence, 529.— Société Com-
merciale Française de l'Indo-Chine, 245.— Forges 
et Chantiers de la Méditerranée, 880.— Fournier L. 
Félix et Cie. 173.— Société anonyme des Raffineries 
de Soufre Réunis, 140.— Ville de Marseille 1877 8 %, 
485.— Compagnie des Tramways, 387.— Transports 
Maritimes a Vapeur, 2" série, 480. 

Paul Odette, rue Vincent, 84.— Masse Léa, rue 
Neuve, 7.— Lesto Théodore, boulevard Garlbaldl, 16. 
— Quiriconi André, boulevard Dahdah, 18.— P.emu-
zat Félix, rue de la Paix, 3. 

Total : 26 naissances, dont 7 Illégitimes. 

DECES du 1 août. — Sariano Juan, sa ans 
traverse de la Douane, 10.— Vallettl Michel, 18 mois' 
rue Fontaine-do-Caylus, 14.— Salmeron José, 2 ans' 
rue Peyssonnel, 18.— Pareja François, 4 ans, rué 
des Oursins.— Martini Alexandre, 4 ans, Saint-
Barnabé.— Mcffre Thomas, 54 ans, rue Barthé-
lémy, 35.— Sacco Anna, 68 ans, rue d'Endoume, 296. 
— Brandlno Giovanni, 45 ans, avenue de ï'Eglise-
Saint-Pi-erre.— Taven Thérèse, 17 ans, rue ' Hono-
rât, 25.— Poil Victor, 7 mois, rue Clary, 23.— Gros 
Gabriel, 7 mois, rué Roquebrune, 28.— Telsseire 
Mario, 69 ans, rue Guion, 14.— Ghezzani An^e 
S mois, boulevard Aillaud, 19.— Bello Albert 32 ans' 
rue Thiars, 19.— Gerbotto Glovanna, S5 ans Mal-
passé.— Procissl Henri. 7 mois, traverse Nicolas i 
— Cassan Horte.nse, 47 ans, Sainte-Marguerite — 
Squizzaro Antoine, 1 mois, rue Janetln, 19.— Nico-
las Marins, 53 ans, rue Thomas, 39 a.— Lévy Va-
lentln, 1 mois, enclos Peyssonnel.— Grossi Pasquale 
74 ans, rue de Pologne— Rapatel Roger, 9 mois! 
rue de Salon, 11.— Lugagne Maurice, 57 ans, bou-
levard Chave, 111.— Marcon Claude, 50 ans, rue 
Alfred-de-Musset, 43.— Gay Etienne, 57 ans,' rue 
Splnelli, 17.— Giovacchinl Marius, 15 ans. Saint-
Julien— Coullomb Blanche, 36 ans, rue Fontaine-
Rouvière, 1.— Salomon Marie, 42 ans, rue Saint-
Savournin, 42.— Roubaud Marius, 59 ans, l'Esta-
que. 

Total : 33 décès, dont 14 enfants, plus 1 mort-né. 

ETAT - CIVIL 
NAISSANCES du t août. — Bria André, rue des 

Bons-Voisins, 18.— Bulnlle Joseph, rue Saint-Pierre, 
56.— Brot Charles, rue Melchlon, 30.— Soracl Lau-
rence, boulevard Bouès, 29.— Lopez François, Saint-
André.— Pialat Paulette, rue Paul, 8.— Galardl 
Rosa, Vallon-des-Auffes, 31.— Alzapledl Louis, rue 
Louls-Astuin, 3.— Tranchet Eugénie, rue Espéran-
dleu, 52.— Petrl Marcel rua Coravelle, 1.— Villa 
Marie, rue des Grands-Carmes, 42.— Fabre Emile, 
rue Lin-née, i.— Perrin Roger, chemin des Chutes-
Lavle, 6.— Ladet Georges, rue Roumanllle, 38.— 

flniETQ ÇFflîlCT£Ç Ecoulements, Maladies de peau, Maladies coloniales, Ré-
I MUIEO OLballL 3 Lu trécisssements, Impuissance, Hémorroïdes, Métrites. 

î S» G-uériaon radicale et rapide. Consultations louto la journée et p. CORRESPONDANCE, 
20, rua ColbeK, 20. Quinze ans d'existence. — INSTITUT SPECIAL, docteur 

de Paris, licencié ôs-scienoes, ex-interne au concours des hôpitaux do Paris, offi-
cier I. P. méd. d'or (exposition d'hyg.). — NOTA : Guérison radicale de la Syphilis par Méthode 
nouvelle de reconsL minérale du plasma sanguin, 60 à 90 jours, suivant les cas. Sérum de Ouéry 
et Nlcolle. Prix de l'Injeotion du 6O6 d'Ehrlieh dose forte, vingt francs. 

ACHAT AU COMPTANT 

Circulaire Renseignements au CRÉDIT FINANCIER BELGE FRANÇAIS, 50, Rue N.-D. des Victoires. Paria. 

VILLE DE FREdUS 

tTune coupa de bols ds pins 
dans la forêt communale 
non eojimlse au régime fo-
restier. 

Le maire de la ville de Frê-
rfus a l'honneur d'informer le 
Çpublic que le 13 août 1916, Jour 
de dimanche, à 10 heures du 
matin, il sera procédé, sous sa 
présidence et avec l'assistance 
fle deux conseillers munici-
paux et du receveur commu-
nal, à la vente aux enchères 
publiques d'une coupe do bois 
de pins, divisée en trois loi», 
«avoir : 

1- Lot. — Ce lot est limité 
au Nord par la propriété de 
M. Jourdan ; à l'Est, la route 
ïi» S7, dite d'Italie ; à l'Ouest 
et au Sud, par le plateau d'Au-
ïiasque. Il comprend deux 
mille deux cent quatre-vingt-
dix-sept plus de O^SO et au-
dessus ; 

; 2« LoL — Ce lot a pour limi-
tes : au Nord et au Sud, la fo-
rêt communale ; à l'Est, les 
propriétés Martel, Sénéquier, 
Annibal et Gavary et la pro-
priété Henryot ; a l'Ouest, cel-
les de M. Colle et de M- Gar-
diol. H comprend sept cent 
quatre - vingt - treize pins de 
JP90 et au-dessus : 

3° Lot. — Ce lot a pour limi-
tes : au Nord, le chemin de 
Testanler au Malpey ; à l'Est, 
l'ancienne route d Italie : à 
l'Ouest, la route n° 97 et au 
Sud, une ligne passant à la 
maison îoréstière dite des can-
tonniers et suivant la crête au 
jbarrage d'Auriasque. Il com-
prend mille quinze pins de 
0^90 et au-desâus. 

Les personnes qui désire-
raient prendre part aux en-
chères peuvent prendre con-
hatasance du cahier des char-
ges au secrétariat de la Mai-
rie tous les jours ouvrables, 
de 8 heures du matin à 5 heu-
res du soir. 

' Le Maire 1 D. MACRIS. 

XTRAIT 
des Minutes ùu Greffe 

du Tribunal correc-' 
tionnel de ftla/seille. 
Par Jugement du Tribu-

nal correctionnel de Mar-
seille en date du 3 juillet 
1916, rendu contradictoire-
ment, la nommée Merlin1 

Marie - Jfjséphine, femme 
Prin, laitière, âgée de 28 
ans, née à Marseille (Bou-
ches-du-Rhône), le 3 juil-
let 1888, y demeurant, à la 
Croix - Rouge, campagne 
les Marronniers, a été con-
damnée pour délit de fal-
sification de lait, commis 
en décembre 1915, et par 
application des articles 1, 
3, 7, loi du 1" août 1915, 
52 du Gode Pénal et 194 
du Code d'Instruction cri-
minelle, à la peine de six 
joure d'emprisonnement, 
cinq cents francs d'amen-
de, à l'insertion par ex-
traits dans les journaux 
le Petit Provençal, le Pe-
tit Marseillais et le Soleil 
du Midi, et aux dépens, 
avec contrainte par corps. 
Extrait, certifié conforme. 

Marseille, le 31 Juillet 1916. 
Le Greffier du Tribunal, 

ILLISIBLE,. 

Vu au Parque]t,, 
Le Procureur 

de la République, 
ILLISIBLE. 

des Minutes du Greffe 
du Tribunal correc-
tionnel de Marseille. 

Par jugement du Tribu-
nal correctionnel de Mar-
seille en date du 3 juillet 
1916, rendu contradictoire-
ment, le nommé Vera 
Jean, laitier, âgé de 51 ans, 
né à Démonte (Italie), en 
octobre 1864, demeurant à 
Marseille, 14, rue du Jet-
d'Eau, a été condamné 
pour délit de falsification 
de lait, commis le 9 mars 
1916 et par application 
des articles 1, 3, 7, loi 
du 1M août 1905, 52 du 
Gode Pénal et 194 du Code 
d'Instruction criminelle, à 
la peine de cinq cents 
francs d'amende, à l'inser-
tion par extraits dans les 
journaux le Petit Proven-
çal, le Petit Marseillais, et 
aux dépens avec contrain-
te par corps. 
Extrait certifié conforme. 

Marseille, le 31 juillet 1916. 
Le Greffier du Tribunal, 

ILLISIBLE. 

Vu au Parquet,: 
Le Procureur 

de la République, 
ILLISELE. 

:M occasion état neuf, 
m force 1.500 kilos. Lé-

gier, 83, boulevard National, 

VM, On demande des manœuvres. Maison 
Ferrand-Renaud, pâtes alimentaires, Le Canet. 

wx On demande une bonne demi-ouvrière 
et une apprentie tailleuses, 22, rue Paradis, 2°. 

vw On demande un ouvrier connaissant un 
peu la menuiserie, Prado, 41. 

w\ On demande des jeunes filles sachant 
coudre, chez Bartoloni, 56, rue de la Joliette. 

wi On demande une bonne à tout faire, y 
compris la cuisine, 12, Grand'Rue, magasin. 

vw On demande une bonne ouvrière et une 
demi-ouvrière coiffeuses, rue Thubaneau, 5. 

vw On demande un bon ouvrier teinturier, 
Giraud, teinturerie, boulevard Baille, 153. 

vw On demande un fraiseur de lisses pour 
la chaussure chez M. Féraud. 74, rue Lon-
gue-des-Capucins. 

vw On demande une apprentie tailleuse, 
payée de suite, 14, rue de l'Académie, 3°. 

vw On demande pour atelier de bonnes ou-
vrières brodeuses, travail de longue durée. 
S'adresser chez M™ Melot, rue Sainte, 66 c, 1-

vw On demande un «arcon de 14 à 15 ans, 
pour faire les courses, pharmacie Résina, 
74, Grand'Rue. 

vw On demande demoiselles réfugiées ou 
arrivantes pour servir à table et tout faire 
dans restaurant. S'adresser rue de Village, 14 
magasin fruits. 

vw Ouvriers peintres sont demandés, rue 
des Héros, 3. 

vw On demande de bonnes ouvrières miner-
vLstes et pour la table à l'imprimerie Guibour-
denche, 12, rue des Convalescents. 

vw On demande de jeunes commises, cha 
pellerie cours Belsunce, 29. 

vw On demande de bons ouvriers cordon-
niers pour le montage femmes et hommes, 
pour le cousu machine et mixte chez M. Ma-
thieu, boulevard de la Liberté. 21. 

vw Mlle Jane Ragousse, 120, quai du Port, 
au magasin, demande une très bonne ou-
vrière tailleuse pour la commande. 

vw On demande ouvrière lingère, coudre 
main et machine, 1, rue Grlgnan, Gaillard 
et Caste. 

vw Ouvrière, demi-ouvrière et apprentie 
repasseuses payée de suite, demandées. Tra-
vail assuré toute l'année. 10, r. Sainte, mag, 

BOURSE DU TRAVAIL. — On demande : 
Demi-ouvrier et apprenti tapissiers-matelas-
siers ; ouvrier ou demi-ouvrier serrurier ; for-
geron de marine et forgeron-charron ; ap-
prenti serrurier et apprenti ferblantier ; ou-
vrier et demi-ouvrier peintres ; demi-ouvrier 
typo-minerviste ; apprenti peintre en voiture ; 
demi-ouvrier et apprenti dégrossi ferblantiers 
pour la camelotte ; courtiers pour la photo-
graphie ; apprenti relieur dégrossi ; ouvrier 
appiéceur : homme de peine ayant travaillé 
dans une verrerie ; demi-ouvrier sellier-bour-
relier ; cordonnier couseur machine Blake ; 
courtières en photographie : courtières pour 
chapeaux de dames et enfants : ouvrière lin-
gère ; demi-ouvrières repasseuses ; apprentie 
pantalonnière ; ouvrières piqueuses de bot-
tine (souliers napolitains). S'adresser : Bourse 
du Travail, rue de l'Académie. On est prié de 
porter livret, certificats ou papiers d'identité. 

Anémie 
Convalescence 
Retour d'Age/ 
Neurasthénie 
Tuberculose 
Croissance 
Formation 

de la 
Jeune Fille 

Tout le monde, surtout dans les grandes 
villes, est plus ou moins anémique, l'a été 
ou le sera. 

Point même n'est besoin, pour payer tribut 
à cette misère universelle, de « relever », 
comme l'on dit, i de maladie ». Il va de soi, 
parbleu, que la convalescence d'une affec-
tion grave ne va pas sans une dépression gé-
nérale, c'est-à-dire sans une anémie a poste-
riori reconnaissable à l'émaclation du pa-
tient, à la lividité des téguments, à la flaci-
dité des tissus, à une étrange sensation de 
faiblesse musculaire et de vide cérébral, a 
l'impossibilité, enfin, de fournir un travail 
soutenu. Mais on retrouve souvent les mêmes 
symptômes chez des gens qui n'ont jamais été 
malades, ou même qui offrent toutes les 
trompeuses apparences d'une santé florissante. 

Nous connaissons tous des 
hommes d'aspect robuste, des 
femmes fraîches et roses, des 
enfants bien venus, qu'on au-
rait tort de juger sur leur belle 
mine, car ils se plaignent tout le 
temps (et pour cause), digèrent 
et dorment mal, manquent d'ap-
pétit et de sérénité, souffrent de 
vertiges, de palpitations, de trou-
bles nerveux, suent ou s'essouf-
flent au moindre effort. 

Ce sont des anémiques — au 
même titre que les amaigris au teint blafard — à qui leur sang 
appauvri ne fournit plus l'énergie nécessaire pour vivre la plé-
nitude de leur vie. 

Le premier devoir du sang, c'est d'être rouge, riche en glo-
bules hauts en couleur. Quand il se déglobuli6e, ce n'est plus 
qu'un liquide inerte, incapable dè galvaniser l'organisme dont 
le fonctionnement se ralentit — telle une pile épuisée, par défi-
cit du liquide excitateur. D'où la nécessité logique, pouf guérir 
l'anémie sous toutes ses formes, de « reglobuliser » la sang. Ja-
mais, même aux époques d'empirisme, l'art de guérir ne 6'y est 
trompé. Pour enrichir le sang appauvri ou vicié, pour lui rendre 
6a pourpre et sa vigueur, on a essayé de tout, depuis la viande 
crue jusqu'au sang d'animal, bu chand, à plein verre, à l'abat-
toir. Parfois même, on a tenté de transfuser au malade le sang 
directement pris « nature », sur un autre être vivant, homme ou 
bête, robuste et sain. 

Autant de traitements, fort ingénieux peut-être, mais scabreux, 
incomplets, d'application difficile ou d'insuffisante action. 

Tonique vivifiant 
Enrichit le sang 
Reminéraïise les tissus ) 
et abrège la Convalescence 

Le QLOBBOL est le 
véritable sérum de la 
fatigue, le plus puis* 
sant reconstituant du 
monde, tonique excel-
lent du cœur, du mus-
cle et des nerfs et 
forme à lui seul tout 
un traitement très 
complet de l'anémie. 

Communication à l'Académie 
de Médecine du 7 Juin 1910. 

Seul, le Globéol résout intégralement le 
problème, parce que, seul, il contient non pas 
seulement quelques-uns des principes essen-
tiels du sang, mais la totalité des éléments 
de ce qui en est l'âme, c'est-à-dire des globu-
les rouges. Et, par-dessus le marché, il con-
tient ces principes sous leur forme la plus 
active, à l'état vivant, tels qu'ils doivent cir-
culer et tels qu'ils circulent effectivement' 
dans les artères d'un organisme jeune et en 
bonne santé. Aussi, est-ce presque sans mé-
taphore qu'il est permis d'affirmer que le 
Globéol provoque une véritable résurrection 
en infusant au malade une nouvelle vie, 
sous les espèces d'un sang neuf, impeccable 
et complet. Songez, en effet, que le sang n'est 
pas seulement le symbole de la vie ; il en est 
la condition indispensable, ou plutôt il est 

la vie elle-même, la vie fluide, circulante 
et nourricière I 

Rien d'étonnant que la clinique ait, 
a cet égard, donné pleinement raison 
aux prévisions de la théorie, et que le 
Globéol, dont médecins et malades cé-
lèbrent à l'envi les vertus, soit d'ores et 
déjà devenu le remède classique et souve-
rain de l'anémie sous toutes ses formes, 
depuis la chlorose des jeunes filles jus^ 
qu'à la neurasthénie des surmenés. 

D1 DAUBIAK. 

N -B — On trouve le Globéol dans toutes les bonnes pharma-
cies et aux Etablissements Châtelain, 2 bis, rue de Valenciennea, 
Paris. — Le flacon, 6 fr., franco, 6 fr. 50 ; les 4 flacons (cure inté-
grale) franco, 24 francs. 

DIABÈT j Paludisme, Jannisaul Lillilî^i Maladies dn Foie, f 
rLabS-dal'URODONAL, 2^-îtue de Valenciennea. Parla. — La flacon f* 10 fr.; Et.t»*UfT .j| 

Principaux dépositaires pour Marseille : Anastay, S, rue de 
l'Arbre ; André et Lièutier, 9, rue Pavillon ; Pharmacie Brachat, 
»7, rue Poids-de-la-Farine ; J. Fouque, 98, rue Samt-Savournin ; 
J.-L. Giraud, 11, rue Mission-de-France ; Silbert, Ripert frères 
et C", droguistes, 30, rue Bénédit ; H. Bourret, 27, rue Thu-
baneau. 

Un homme globéolisé en vaut deux 

LES DËNTIER3 " W. LEWIS " (marque déposée), sont fabriqués par 

5, RUE PARADIS. — EXTRACTIOHS ABSOLuJIËKT SANS D0UUU2. — Dentiers « LEWIS » et tous systèmes 

Regardez ce colosse, c'est le Charbon de Beïloc. Il 
vous guérira. 

LÀisage du Charbon-de Belloc en poudre ou en pastilles 
suffit pour guérir en quelques jours les maux d'estomac et 
les maladies des intestins, entérite, diarrhées, etc., même 
les plus anciens et les plus rebelles à tout autre remède. Il 
produit une sensation agréable dans l'estomac, donne de 
l'appétit, accélère la digestion et fait disparaître la constipa-
tion. Il est souverain contre les pesanteurs d'estomac après 
les repas, les migraines résultant de mauvaises digestions, 
les aigreurs, les renvois et toutes les affections nerveuses 
de l'estomac et des intestins. 

Prix du flacon de Charbon de Belloc en poudre : 2 fr. 50. 
Prix de la boite de Pastilles Belloc : 2 francs. — Dépôt géné-
ral BMaîson flî», rue JJacoîi, I*aris. 

C Êi Ffe E" A I 1 ^ Maison FRERE, 19, rue Jacob, MIJE.MiJ Paris, envoie à titre gracieux et franco 
par la poste, un échantillon de l'IIABSR©^ M3 16EB^©€ 
(poudre ou une petite botte de IPAlSTSaAES S5EJLJLOC) 
à toute personne qui en fait la demande de la part du Petit 
Provençal. 

ïïn seul Flacon suffit; poir'fcéKr 
les écoulements même anciens qui demandaient des mois 
deftraitement. C'est le remède des échaufïements, de la 
cystite et de la goutte militaire. Le flacon de 50 cap-
sules GALOPfN estexpédié franco contre mandat de 2 fr. 60 
adressé à GASTINEL. ph^. 94=. r. Rér>ubliau.e. Marseille 
RépOt Î Anastav. pharmacie Principale. 3. rue de l'Arbre. / 

SIROP INFANTILE SUIS cv°^lfcoN^^^ 
TOUX, CROUTES de LAIT, RASQUETTES, GLAIRES. WSU-
GUET.En Mate partout. Dépôt iPHi<> iliSILHAN, 8, al. Hoilhan. Sa méfier des imitations. 

Ventes ou Achats 
ds Fonds de Gommera 

Les extraits ou avis de 
venté ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le journal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son taril 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
dans la Quinzaine de la date 
de la signature de l'acte. Cette 
publication devra être renou. 
welée ûu 8« au 15« joui après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra ; 
la date de l'acte, les noms, 
prèuoma et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
le ressort du tribuuaL 

ES DAMES 
INFUSION FEMIHINA 

infaillible et sans danger pour 
tous retards. Le flac. 4 h. contre 
mandat adressé à M.le Directeur de 
l'HERBORISTERIE DU GLOBE 
34, rue d'Aubasme, MARSEILLE 

rijjjij désire traiter uns affaire 
iîn de bon drap dans des con-
ditions avantageuses. Faire 
offre poste restante carte d'é-
lecteur 742. 
nu DEMANDE des mécani-
UÏ1 ciens, tourneurs, hommes 
de peine, ouvrières. Filatures 
et Tissages de Marseille, bou-
levard des Vignes, Capeletfe. 

m PISTO VENDE 
EGnieu et Mm 

en tous genres, 
sur cartons, calicot, cto. 

MAlSïl, plues Préiectere 1 
MARSEILLE 

OH PEUT BURER 500*000 fr. 
210.000 fr., 100.000 fr., §0.000 ffH otc 

En achetant : Un PANAMA A LOTS 
on une Communale 19î2,oa nne Ville de Paris 1911 

PAYABLE à PARTIR û& 10 Ir. par MOIS -
Dès le 1er versement on a seul droit 

aux tirages et à l'intégralité des lots 

PROCHAINS TIRAGES : 5,16 et 22 Août 
BAHQUE1QNN1EII3-^Vitï"™0 

DE TOUTES LES PUISSANCES 
Vente en 

GROS et DÉTAIL 

40, rue des Minimes 
Tout le inonde préfère la 

rue Saint-Ferréol 

D?Qini9 parcours quai de la rLoUU Tourette à la Joliette 
portefeuille contenant papiers 
d'identité. Rap. cont. récomp. 
boul. Allemand, 56, au maga-
sin, Belle-de-Mai, Copette. 

pour pliage et emballaga 
A VENDRE 

S'adresser : Juge, Petit Pro* 
vençal, Toulon. 

Le Gérant t VICTOB HEYRIES 
Imp.-Stér. du Petit Provençal 

rue de la Darse. 75. 

FetrtlletCHi du Petit Provençal du 3 Août 

"~ ^ 40 — llnHommedans laNuit 
PREMIERE PARITE 

L'Auberge roug-e 

— C'est vrai, monsieur I II a dépendu de 
ivous que je ne crusse pas en Dieu I Je ne 
crois à rien ! à rien 1 Mais il est de pauvres 
gens qui vivent retirés du monde et qui 
croient en ce Dieu que je ne connais pas. 
Je Leur demanderai de me le faire connaî-
tre'. La porte de Leur retraite s'ouvrira pro-
chainement devant moi et se renfermera 
eur moi à jamais ! Le prince Agra a vécu 1 
Il vous abandonnera tous les millions que 
(vous lui avez si généreusement donnés ; il 
tvous laissera toutes les richesses dont voua 
l'avez comblé lors de son court voyage ici-
bas: Ecoutez-moi bien et retenez ceci, qui 
Wt définitif, qui est la suprême parole et 
qui me délie de vous : Dans quelques 
jours il y aura un moine de plus sur la 

"ierre ! 
Arnoldson savait que le prince Agra rte 

revenait jamais sur une parole dite, sur 
Sine résolution prise. Il parcourut, affolé la 
.petite chambre, battant îyjir de ses longs 
(bras et poussant des cris inarticulés. 

Au. dehors la tempête atteignait son pa-

roxysme. Les éclats assourdissants du ton-
nerre faisaient parfois qu'Arnoldson et le 
prince étaient obligés d'interrompre leurs 
terribles explications parce qu'ils ne s'en-
tendaient plus. , 

Arnoldson vint au prince Agra, lui saisit 
les deux épaules et cria : 

— Ah! William 1 William ! Tu te ris de 
moi ! Dis-moi que tu te ris de moi et que tu 
ne vas pas me quitter. 

r— Je vais immédiatement vous quitter ? 
i— Immédiatement ? 
—i Immédiatement ! 
r— Je n'ai plus à compter sur toi T 
— Non, monsieur 1 
— Pas même un mois encore î 
— Pas même. 
— Pendant quinze jours ! Tu entends ? 

quinze jours ! Je t'en supplie I Je t'en con-
jure ! William ! Veux-tu que je me mette 
à tes genoux ? Dis-moi, mon William I 
mon cher William I dis-moi que je puis en-
core compter sur toi 1 Pendant quinze 
jours 1 Ah 1 fait que le prince Agra vive 
quinze jours encore 1 

— Le prince Agra est mort avec Jacques 
de Varne 1 Ils sont descendus tous deux 
dans la même tombe ! 

Arnoldsopi courut à la fenêtre, l'ouvrit 
d'un geste furibond et cria dans la nuit à 
l'orage, cria aux éléments déchaînés : 

— Malédiction ! Malédiction 1 
La colère de cet homme était prodigieuse. 
Il passa fébrilement ses mains osseuses 

sur son front où perlait la sueur. Il parvint 
momentanément à se calmer. Le tempête 
du dehors diminua, perdit de sa furie en 
même temps que diminuait la tempête de 

X son cœu?i 

Il revint à Agra. Il semblait avoir pris un 
grand parti. 

— Mais quelle est donc la cause de tels 
événements ? demanda-t-il. Ce Jacques de 
Varne était-il donc si intéressant ? 

— Nullement, fit Agra. 
— Alors ? 
— Alors j'en ai assez I... J'en ai assez 

d'être votre instrument ! Cela m'est venu à 
Barcelone... oui, cela a commencé en Espa-
gne... Le dégoût m'est venu... a gagné mon 
cœur, qu'avait déjà gagné la pitié à laquelle 
je le croyais inaccessible... vous savez, à 
propos de cette pauvre gitana qui était 
tombée amoureuse de moi et oud en mou-
rut. C'était une proche parente de Josè-
phe... et c'est de ce triste événement que je 
m'entretenais avec celle-ci quand de Varne 
m'interpella à table, chez Diane-.. Et puis 
d'autres choses, depuis... beaucoup d'autres 
choses... Je commençais à douter de cette 
prétendue œuvre de justice que nous ac-
complissions sur la terre et qui semait 
notre route de tant de cadavres. Vous savez 
bien que, dernièrement encore, il m'a fallu 
votre parole que Lawrence avait assassiné 
l'un rie vos amis les plus chers pour que je 
pri#o la part active que vous m'aviez. dési-
gnée dans celte affaire, que vous termine-
rez tout seul... 

— Tout seul ? demanda encore sir Arnol-
dson. 

— Tout seul. 
Arnoldson se crtoisa les bras et laissa 

Agra continuer. 
— Oui, vous ayez dû voir que je deve-

nais curieux,, que' je ne marchais plus en 
aveugle, que je n'étais plus votre docile 
Instrument. Jusqu'alors! j'avais foi en voua. 

Ce qui arrivait devait arriver. Je passais 
où vous me disiez de passer, et il en résul-
tait des drames que vous aviez su prévoit... 

« Mais voilà qu'un jour moi, qui vous 
devait tout ! moi, qui vous considérais com-
me le bienfaiteur tout-puissant auquel je 
devais reconnaissance éternelle et obéis-
sance absolue, moi qui avait passé avec 
vous ce contrat terrible que je « n'aurais 
pas à vous demander raison de nos ac-
tions » !... voilà qu'un jour j'ai douté de 
votre œuvre, qui ressemblait trop à une 
œuvre de vengeance pour être une œuvre 
de justice ! 

— Justice ou non, vengeance ou non, que 
t'importait ceci, prince Agra ? Le contrat 
qui nous lie ne te permettait même pas de 
te le demander ! Je croyais avoir assez ver-
sé de speticisme dans ton cœur pour qu'une 
pareille question ne pûtt'arrêter une secon-
de sur notre route ! 

— Vous voyez bien que non, monsieur, 
et plus que vous j'en suis étonné. Je m'ar-
rête donc et vous laisse continuer tout seul, 
d'abord parce queje doute de vous, ensuite 
parce que je suis fatigué ! Oh ! je suis las ! 
plein d'une immense lassitude de vivre !... 
Je suis las de vous venger, monsieur !... 
Et contre qui ? Contre tous ! Vous semblez 
avoir déclaré la guerre au genre humain. 
Vous semblez surtout poursuivre de votre 
haine implacable... l'amour ! Ah 1 mon-
sieur, que de cœurs nous avons torturés ! 
Vous ne pouviez rencontrer sur votre che-
min un couple heureux sans que votre 
main brisât le lien de bonheur qui unissait 
les amants ! Par nous, combien d'amants 
sont descendus au tombeau ! 

Le grince Afira se lera et s'écria î 

— Arnoldson 1 Arnoldson ! que t'a donc 
fait l'amour pour haïr ainsi l'amour ? 

Arnôldson - répondit, glacial : 
— Imprudent, qui veut me quitter et qui 

me demandes ce que m'a fait l'amour !..% 
— Oui, que vous a-t-il fait pour que votre 

haine exigeât tant de victimes ? Je fus la 
première de ces victimes, monsieur ! moi, 
qui n'ai jamais aimé ; moi, qui n'aimerai 
jamais ; moi, votre élève, en qui vous avez 
tué l'amour ! 

— Certes, fit Arnoldson, j'avais cru faire 
de toi un merveilleux élève 1 Pour l'œuvre 
que j'avais à accomplir ici-bas, et que tu 
qualifieras comme il te plaira, peu m'im-
porte, pour accomplir cette œuvre, j'avais 
besoin d'un mstrument unique : je te for-
geai 1... 

— J'avais dix ans, monsieur, fit Agra, 
quand j'eus le malheur de vous connaître. 

— Quand vous avez eu ce malheur, vous 
étiez à çe point désespéré que vous songiez 
à mourir. Oui, vous aviez déjà songé au 
suicide à dix ans ! Et si vous n'avez point 
exécuté votrg sinistre projet, c'est que vous 
aviez jugé que la mort venait assez vite à 
vous pour qu'il fût inutile que vous fissiez 
un pas vers elle ! 

— C'est vrai, monsieur, j'allais mourir. 
Et vous m'avez sauvé. J'allais mourir de 
misère sur cette paillasse de la taverne de 
Boston où m'avaient jeté quelques mate-
lots pitoyables. C'est là que vous êtes venu 
me recueillir, c'est là que vous m'avez adop-
té. Ah ! certes, vous m'avez montré de la 
tendresse ! Comme vous prîtes soin de 
moi ! Je vous considérais comme un père, 
je vous aimais comme un père 1 Moi qui ne 

^connût jamais, le. «jer^ mP-i doat. ma mère 

se détournait en pleurant, quand je lui par-
lais de mon père !... Et puis si jeune, j'avais 
déjà tant souffert... Ah l monsieur, vous 
venez ici de me rappeler mon histoire... je 
ne l'ai pas oubliée ! J'ai toujours le souve«v 
nir de-ces premières années que je passai^ 
erranfrde ville en ville avec ma mère. 

Croyez-vous qu'elle s'effacera jamais da 
ma mémoire l'heure maudite qui me la prit* 
mémoire, l'heure maudite qui me la prit, 
expirante de misère 1 Puis, dans le mal-
heur de ma vie, je vois une trêve. Par quel 
concoiurs de circonstances suis-je conduit 
par un inconnu dans un family-house de lac 
Nouvelle-Orléans ? Mystère ! Cette trêve, 
du reste, est de courte durée. J'avais huit 
ans quand la pension qui m'était servie à 
la Nouvelle-Orléans, et qui me venait d'un.a 
main ignorée, me fit défaut tout d'un coup. 
Quelques mois plus tard, ceux qui avaient 
charge de moi, ne recevant plus d'argent,; 
me traitèrent de telle sorte, que je pris lai 
fuite ! Deux ans, je luttai. Je fis des corrij* 
missions, je portai des fardeaux ! J'allai de 
la campagne à la ville et de la ville au 
port ! J'eus, de temps en temps, un mor-
ceau de pain ! Enfin, je tombai d'épuise-
ment. La dernière station de cet effroyables 
calvaire fut Boston, où vous me rencontra* 
tes sur votre route î 

<( Et vous m'avez sauvé ! Vous avez sa* 
vé mon corps, monsieur ! Mais mon âme ! 
Mon âme ! Qu'ayez-vous fait de mon âme ?, 
Vous, mon maître, qu'avez vous fait de 
moi ? » 

L'homme de la nuit interrompit Agra. 

{La suite i dematad . 
tiASLQîi LEROUX. 
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